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PRECIS 

DES  OPÉRATIONS 

DE(  LARMÉE  DU  DANUBE, 

SOUS  LES  ORDRES 

D U 

GÉNÉRA*  L JOURDAN. 

Extrait  des  mémoires  manuscrits  de  ce  général. 

Seconde  édition,  revue , corrigée  et  ornée  du  portrait  de  l’Auteur. 


A PARIS, 


{ Ç?^?^E?’1*mPn’me«r5i'ue]NTicaise,  n°  5i3, 
Chez  < a isopyc  i - d e va  n t magasin  de  l’Opéra. 

,e5  marchands  de' nouveautés. 


Paris , le  io  vendém. , an  8 de  la  République 


Le  Représentant  du  Peuple  JouRDAN(de  la  Haute- 
Vienne),  au  citoyen  Charles,  Imprimeur,  rue 
Nicaise  , N°.  5i3. 

Vous  m’avez  dit,  Citoyen,  que  vous  imprimeriez 
avec  plaisir  le  Précis  des  Opérations  de  l’Armée 
du  Danube  , que  je  me  propose  de  publier  ; je 
vous  Jais , en  conséquence , passer  mon  manuscrit • 

Si  j’étais  plus  nche , je  ferais  répandre  ce 
Mémoire  y gratis;  mais  comme  mes  moyens  ne 
me  permettent  pas  de  faire  cette  dépense , je 
vous  autorise  à le  vendre  comme  vous  le  jugerez 
convenable , et  vous  préviens  que  je  ne  veuoc  en 
retirer  aucune  rétribution . 


D’après  l'abandon  qui  m’en  est  fait  par  le  citoyen 
Jourdan  , auteur  du  Précis  des  Opéiations  de  l'armée  du 
JJanube , je  déclare  que  cet  ouvrage  est  ma  propriété.— 
Je  le  place  sous  la  sauve-garde  des  lois  et  de  la  probité 
des  citoyens  ; et  je  poursuivrai  devant  les  tribunaux  tout 
contre-facteur  et  tout  distributeur  d’éditions  contrefaites. 


Salut  et  fraternité  , 

Jourdan. 


A Paris,  ce  24,  vendémiaire,  an  8 delà  republique. 


AVANT-  PROPOS. 


Poursuivi  par  la  mauvaisefoi  7 en 
butte  aux  calomnies  les  plus  atroces  , 
attaqué  dans  ce  qu’un  homme  qui  a le 
sentiment  de  sa  dignité , dans  ce  qu’un 
républicain  a de  plus  cher  après  la 
vertu,  l’honneur  ; je  cède,  quoiqu’avec 
une  extrême  répugnance , au  vœu  de 
mes  amis.  Je  me  suis  déterminé  à la 
tâche  pénible  de  répandre  un  véritable 
jour  sur  mes  opérations  militaires.  Au- 
rais-je cru  jamais  pouvoir  être  soup- 
çonné? Mais  dans  un  temps  de  corruption 
générale  , le  crime  audacieux  ne  réussit 
que  trop  à tout  flétrir  , à tout  empoi- 
sonner. Un  peuple  long-temps  trahi  ne 
connaît  presque  plus  d'autre  sentiment 
que  celui  de  la  défiance  II  a vu  tant 
de  perfidie  , tant  d’ennemis  divers  , 
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qu’il  croit  n’avoir  plus  de  véritables 
défenseurs.  Au  milieu  d’un  tel  désordre 
d’opinions,  l’homme  de  bien  éprouve- 
rait un  véritable  découragement  , s’il 
n’était  soutenu  et  par  le  témoignage  de 
sa  conscience  , et  par  l’espoir  de  faire 
un  jour  triompher  la  vérité.  Si  je  n a- 
vais  à m’occuper  que  de  moi  seul , je 
me  sentirais  le  courage  de  braver  la 
calomnie  ; mais  mon  silence  deviendrait 
un  crime , s’il  privait  de  la  justice  qui 
leur  est  due , les  valeureuses  troupes  qui 
ont  combattu  sous  mes  ordres,  et  des 
officiers  aussi  distingues  par  leurs  ta- 
lens  que  par  leur  bravoure.  Il  ne  fallait 
pas  moins  que  des  motifs  aussi  puissans, 
pour  me  forcer  à enfreindre  la  loi  que 
je  m’étais  faite , d’ajourner  jusqu’à  la 
paix  l’impression  de  ces  mémoires. 

Ce  précis  que  m’arrache  le  malheur 
des  temps , répondra  d’une  manière  bien 
victorieuse  aux  assertions  mensongères 


Il) 

tïe  l’ex- directeur  Reubell  qui,  cher- 
chant à pallier  les  vices  d’une  mons- 
trueuse administration  , eut  l’impudence 
de  dire  à la  tribune  du  conseil  des  an- 
ciens : On  a confié  de  grands  moyens  mi- 
litaires et  plus  puissans  que  la  république 
n’en  ait  jamais  eus  dans  les  temps  antérieurs  , 
et  il  faut  bien  que  cela  soit  ainsi , puisque 
les  débris  sont  encore  si  imposons.  On  les 
a,  confies , ces  moyens , à des  hommes 
qui  avaient  été  heureux  jusques-là  et  que 
la  fortune  a abandonnés , et  à d’autres 
hommes  dont  la  gloire  pouvait  avoir  été 
ternie  par  des  malheurs , mais  n’en  avait 
pas  été  effacée  ; nous  espérions  qu’ils  ratta- 
cheraient la  victoire  à leur  char. 

Ce  précis  , je  l’espère , imposera  si- 
lence à ces  hommes  vils  qui  accusent 
poui  le  seul  plaisir  d accuser , à ces 
hommes  passionnes  et  méchans  qui  veu- 
lent faire  peser  sur  la  probité  et  la 
vertu , la  haine  et  l’horreur  qu’eux  seuls 
méritent.  Il  détruira  des  bruits  qu’on  a 
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fait  courir  sur  mon  compte  , tels  que 
l’imputation  d’avoir  presqu’entiérement 
perdu  l’armée  , d’avoir  placé  les  cons- 
crits aux  avant-postes  et  de  les  avoir 
fait  fusiller  ! Absurdité  révoltante  que 
la  méchanceté  la  plus  atroce  peut  seule 
imaginer.  Le  lecteur  de  bonnefoi  se 
convaincra  facilement  que  j ai  beaucoup 
plus  fait  qu’on  ne  devait  attendre  avec 
d’aussi  faibles  moyens  ; que  je  n ai  cessé 
d’en  réclamer  de  proportionnés  aux 
forces  de  l’ennemi  ; il  verra  que  les  dé- 
sastres de  nos  armees  sont  entièrement 
l’ouvrage  des  directeurs  qui  ont  ordonné 
aux  généraux  de  combattre  sans  les 
avoir  mis  en  état  de  fixer  la  victoire. 


PRECIS 

DES  OPERATIONS 

DE  L’ARMÉE  DU  DANUBE, 

Sous  les  ordres  du  Général  JOURDAN. 
Extrait  de6  mémoires  manuscrits  de  ce  Général. 


Les  négociations  de  Rastadt  traînaient  en 
longueur  , elles  devenaient  interminables , et 
ne  promettaient  aucun  résultat  satisfaisant. 
L’Angleterre  agitait  tous  les  cabinets  de 
l’Europe  ; l’Autriche  recrutait  ses  armées  avec 
une  activité  extraordinaire  ; tous  ses  ateliers 
étaient  en  mouvement  , on  faisait  des  amas 
prodigieux  d’armes  et  de  munitions  de  toute 
espèce.  Il  eût  fallu  se  faire  une  illusion  bien 
( étrange  pour  concevoir  des  espérances  de 
paix  à la  vue  de  dispositions  si  ouvertement 
hostiles  ; la  Russie  , qui  jusqu’alors  n’avait  fait 
que  protéger  nos  émigrés , annonçait  haute- 
ment le  dessein  de  prendre  une  part  très- 
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active  à la  guerre  ; le  roi  de  Naples  refusait  de 
reconnaître  la  république  Romaine,  et  , au 
mépris  des  traités,  recevait  l’escadre  anglaise 
dans  ses  ports  ; enfin  , dès  le  mois  de  fructidor 
an  6 , tout  présageait  une  coalition  nouvelle, 
plus  terrible  peut-être  que  l’ancienne,  puis* 
qu’elle  nous  menaçait  dans  un  temps  où  une 
partie  de  nos  ressources  était  épuisée;  dans 
un  temps  où  le  génie  des  factions  , où  l’in- 
fluence  des  royalistes  , la  longue  oppression 
des  patriotes  , une  réaction  favorisée  par  les 
calculs  macbiayéliques  des  gouvernans,  avaient 
presqu’entiéremeilt  anéanti  toute  espèce  d’en- 
thousiasme , d’esprit  public  , d’amour  de  la 
liberté.  Nous  n’avions  cependant  pas  alors 
notre  seule  indépendance  à défendre  , nous 
avions  encore  des  alliés  à protéger  , à soutenir? 
des  alliés  que  nous  ne  pouvions  abandonner 
sans  trahir  le  plus  saint  des  devoirs. 

Ce  fut  à l’aspect  de  ces  dangers  , dont  on 
ne  se  pouvait  dissimuler  l’étendue  , qu’un 
directeur  me  pria  de  lui  communiquer  mes 
idées  sur  les  opérations  militaires  à entre- 
prendre en  cas  de  guerre. 

Des  intérêts  trop  puissans  commandaient  à 
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mon  patriotisme  , pour  que  je  me  ne  hâtassè 
pas  de  satisfaire  à cette  invitation.  Je  remis 
au  directeur  un  mémoire  dans  lequel  , après 
un  coup-d’œil  rapide  sur  notre  situation  rela- 
tivement aux  autres  puissances  de  l’Europe  ; 
après  avoir  fait  sentir  la  nécessité  de  se  pré- 
parer à la  guerre  , je  développai  le  plan 
d’opérations  militaires  , dont  je  vais  donner 
la  notice. 

* La  maison  d’Autriche  3 disais-je  dans  ce 
« mémoire  , doit  avoir  perdu  l’espoir  de 
» reconquérir  la  Belgique , sur-tout  depuis  la 
« cession  de  Mayence  ; mais  elle  a certaine- 
« ment  l’intention  de  s’agrandir  en  Italie  , 
s*  de  détruire  les  républiques  qui  y ont  été 
« créées  , de  protéger  le  roi  de  Sardaigne  * 
« celui  de  Naples  , et  le  duc  de  Toscane  , 
* enfin  de  rétablir  l’ancien  ordre  de  choses  en 
« Italie.  Elle  a aussi  sans  doute  l’intention  de 
r>  rétablir  l’ancienne  forme  de  gouvernement 
s»  des  cantons  Suisses  , et  peut  être  même  de 

s’approprier  une  partie  de  ses  cantons  sous 
« le  prétexte  de  les  protéger.  On  doit  donc 
« présumer  que  les  principales  forces  de  cette 
« puissance  agiront  en  Italie  et  sur  les  fron- 
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»*  tières  de  la  Suisse , et  qu’elle  défendra  fai- 
» blement  la  partie  de  l’Empire  située  sur  la 
» rive  gauche  du  Danube.  On  doit  également 
« présumer  que  le  roi  de  Naples  , le  duc  de 
99  Toscane  , et  le  roi  de  Sardaigne  seront  dans 
” les  intérêts  de  la  maison  d’Autriche  , et 
99  qu’ils  se  déclareront  ouvertement  en  sa 
» faveur  aussi-tôt  que  les  circonstances  le 
»*  permettront  ». 

Après  ces  réflexions  préliminaires,  justifiées 
par  les  événemens  , je  continuais  ainsi  : 

« Les  troupes  françaises  devront  être  divi- 
* sées  en  six  corps  d’armée  , l’un  de  soixante 
99  mille  hommes  sera  chargé  de  conquérir  le 
« royaume  de  Naples,  la  Toscane  , le  Piémont , 
» et  de  convertir  ces  gouvernemens  en  répu- 
« blique.  Ce  corps  sera  de  plus  chargé  de 
99  maintenir  l’ordre  et  la  tranquillité  dans 
« l’intérieur  de  l’Italie. 

' V ’ ‘ ‘ tï‘  J K ! ' i I • ’ Cf  v> 

99  Un  second  corps  de  quarante  mille  hom- 
99  mes  sera  chargé  de  protéger  la  Hollande , 
99  garder  nos  places  sur  le  Rhin  , faire  le  siège 
99  d’Ehrenbrestein  , celui  de  Manheim  et  celui 
99  de  Philisbourg.  Ce  corps  protégera  les  com- 
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v munications  et  les  convois  des  armées  agis- 
santés  en  Allemagne. 

» Une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  , 
nommée  armée  du  Danube  , se  portera  par 
»’  la  ligne  la  plus  courte  du  Rhin  sur  le 
« Danube.  . . . Elle  appuiera  sa  gauche  au 
« Danube  , et  sa  droite  aux  monlagnes  du 
»*  Tyrol.  Elle  sera  destinée  à se  porter  de 
» position  en  position  jusques  sur  l’Ens. 

»»  Un  quatrième  corps  d’armée  de  quarante 
« mille  hommes  , partant  de  la  Suisse,  péné- 
»’  trera  dans  le  Tyrol.  ...  Il  sera  destiné  à 
»’  suivre  les  mouvemens  des  armées  du  Danube 
»»  et  d'Italie. 

« L’armée  d’Italie  , forte  de  quatre-vingt 
« mille  hommes , attaquera  l'ennemi  dans  les 
” états  de  Venise  , et  se  dirigera  sur  Clagen- 

” furt.  . . . 

\ 

h Ces  trois  derniers  corps  d’armées  réunis 
” sur  l’Ens  , dirigés  par  un  seul  chef  occu- 
” pant  toutes  les  routes  qui  conduisent  à 
» Vienne  , se  porteront  sur  la  capitale  de 
« l’Autriche  , où  sans  doule  une  bataille 
- décisive  décidera  du  sort  de  cet  état. 
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0 Un  sixième  corps  de  vingt  mille  hommes 
£ restera  en  Suisse. 

**  Telles  sont  les  bases  d’un  plan  de  cam- 
.»  pagne  , ajoutais-je , dont  chaque  partie  est 
» susceplible  d’un  grand  développement  £our 

les  moyens  d’exécution  3 » (et  j’offrais  de 
travailler  à ces  développemens.  ) 

Récapitulations  des  troupes  nécessaires . 

*>  Armée  de  Naples 6o>ooo  hommes. 

» Armée  d'Italie 80,000  hommes. 

» Armée  du  Tyrol 4o>ooo  hommes- 

» Armée  du  Danube 80,000  hommes. 

r>  Armée  d’observation  sur  le  Rhin.  4°>00°  hommes. 

» Armée  d’observation  en  Suisse.  . 20,000  hommes. 

Total 32o,oco  hommes. 

Il  paraît  , d’après  les  opérations  qui  ont  en, 
lieu  j que  le  directoire  adopta  les  bases  du 
plan  de  campagne  que  j’àvais  proposé  ; mais 
qu’il  négligea  les  moyens  de  le  faire  réussir 
en  11’accordant  point  , à beaucoup  près  le 
nombre  de  troupes  que  j’avais  jugé  nécessaire 
pour  chaque  corps  d’armée.  L’expérience 
prouva  que  je  n’avais  pas  porté  ce  nombre 
au-delà  des  besoins  ; je  ne  demandais  rien  , 
d’ailleurs  , que  de  très-possible  3 puisque  le 
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corps  législatif  avait  décrété  les  fonds  pour 
plus  de  quatre  cents  mille  hommes  , et  que  la 
conscription  militaire  fournissait  au  directoire 
les  moyens  de  compléter  les  cadres,  et  même 
de  former  de  nouveaux  corps.  Avec  des  inten- 
tions patriotiques,  avec  les  simples  lumières 
du  bon  sens  , quel  bien  n’eût -il  pas  opéré  ? 
Il  eût  relevé  la  république,  il  lui  eût  rendu 
ses  jours  les  plus  brillans  : et  pour  obtenir  des 
avantages  certains , il  n’avait  qu’à  profiter  des 
ressources  que  le  corps  législatif  mettait  entre 
ses  mains.  Il  pouvait  lever  des  armées  beau- 
coup plus  nombreuses  que  celles  des  ennemis  , 
et  ménager  le  sang  des  hommes , parce  que 
les  batailles  eussent  été  plus  décisives  , et 
conséquemment  moins  fréquentes.  Alors  de 
brillans  succès  eussent  ranimé  le  courage  de 
nos  guerriers  , et  leur  enthousiasme  ne  se 
serait  pas  refroidi  dans  une  longue  et  pénible 
défensive.  Il  eût  économisé  les  finances  de  la 
république , il  eût  ménagé  les  habitans  de  nos 
frontières  en  mettant  les  généraux  en  état  de 
porter  en  pays  ennemi  le  théâtre  des  hostili- 
tés , et  d’y  nourrir  et  entretenir  les  troupes. 
Il  ne  fallait  pas  poijr  de  telles  opérations  un 
grand  effort  de  génie  : en  faisant  bien  exécuter 
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la  loi  dé  la  conscription , et  en  arrêtant  le  cours 
désastreux  des  dilapidations  , le  directoire  eût 
amené  en  peu  de  temps  les  puissances  belli- 
gérantes à demander  la  paix. 

Il  reste  une  grande  lacune  à remplir  dans 
nos  lois  , ou  pour  mieux  dire  il  est  instant 
de  veiller  à leur  exécution.  Sans  doute  que 
le  corps  législatif , frappé  du  spectacle  des 
abus  les  plus  révoltans,  s’occupera  des  moyens 
d’obtenir  des  comptes  positifs  sur  l’emploi  des 
fonds  qu’il  accorde  pour  les  différentes  parties 
des  services  publics  , et  que  le  mot  responsa- 
bilité , qui  n’a  présenté  jusqu’ici  que  des 
idées  vagues  , aura  enfin  une  véritable  signi- 
fication. Alors  on  verra  cesser  ce  système 
immoral  qui  a transformé  tant  d’hommes 
publics  en  ennemis  ; qui  , à la  faveur  de 
l’impunité  , a créé  au  sein  de  nos  désastres  , tant 
de  fortunes  scandaleuses  ; qui  a ôté  au  peuple 
toute  confiance;  qui  ne  lui  a plus  laissé  voir 
dansla  plupart  des  fonctionnaires,  que  d'avides 
spoliateurs  : système  décourageant  pour  la 
vertu  , puisqu’en  faisant  planer  le  soupçon 
sur  toutes  les  tètes  , il  enlève  à l’homme  probe 
la  plus  douce  des  jouissances  , l’estime  de  ses 
concitoyens.  En  attendant  l’heure  tardive  de 


# C 13  ) 

la  justice,  ce  mémoire  prouvera  que  , soit 
trahison  ou  ineptie,  nos  armées  sur  le  Rhin 
ont  été  entièrement  négligées  , et  que  cet 
abandon  coupable  fut  la  cause  des  succès  de  ces 
ennemis  à qui  jusqu’alors  le  nom  français 
avait  imprimé  un  sentiment  de  terreur. 

Le  directoire  exécutif  parut  satisfait  des 
observations  que  je  lui  avais  communiquées  , 
et  me  proposa  le  commandement  d’une  armée. 
Je  ne  mettais  plus  en  doute  le  renouvellement 
de  la  guerre;  et  quelque  charme  qu’eût  pour 
un  républicain  le  titre  auguste  de  représen- 
tant du  peuple  et  l’honneur  de  participer  aux 
plus  importantes  délibérations  ; me  croyant 
plus  utile  dans  les  camps  qu'au  sénat , je  11e 
balançai  point  ; je  quittai  le  fauteuil  du 
conseil  des  cinq-cents  que  je  présidais  alors, 
pour  prendre  le  commandement  de  l’armée 
de  Mayence. 

J’eus  le  plaisir  de  recevoir  les  témoignages 
d’affection  de  mes  collègues.  Un  accueil  bien 
touchant , bien  cher  à mon  cœur , m’attendait 
au  lieu  de  ma  destination.  Je  fus  reçu  avec 
transports  par  ces  braves  à qui  ma  présence 
rappelait  de  glorieux  souvenirs  ; par  ces  braves 
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que  j’avais  conduits  dans  une  même  campagne 
des  bords  de  la  Sambre  sur  ceux  du  Rhin  , 
et  à qui  la  campagne  suivante,  j’avais  fait 
franchir  une  barrière  , qui  jusqu’alors  avait 
paru  inexpugnable. 

Mon  premier  soin  fut  de  bien  connaître  la 
situation  de  l’armée  dont  je  prenais  le  com- 
mandement. Il  résulta  des  renseignemens  que 
me  fournit  le  général  Férino  , commandant  en 
chef  par  intérim , qu’elle  était  composée  de 
62,084  bommes  d’infanterie , de  10,786  hommes 
de  cavalerie , e t de  44^4  hommes  d’artillerie  , 
en  y comprenant  les  garnisons  de  toutes  les 
places,  depuis  Dusseldorlf  jusqu’à  Huningue, 
ce  qui  formait  un  total  de  47*5o4  hommes. 

Ces  troupes  étaient  en  majeure  partie  dis- 
séminées sur  la  rive  droite  du  Rhin , dans  le 
duché  de  Bergues,  dans  la  Westphalie  et  dans 
la  Vétéravie  jusques  sur  la  Nidda.  Les  habit  ans 
de  ces  pa}7s  fournissaient  la  nourriture  du 
soldat , les  fourrages  des  chevaux  de  cavalerie 
et  d’artillerie.  Les  bailliages  situés  sur  la  rive 
droite  du  Rhin , à la  proximité  d’Ehrenbrestein, 
pourvoyaient  à la  subsistance  des  différens 
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corps  employés  au  blocus  de  cette  forteresse.  Les 
places  étaient  sans  approvisionnemens  , l’armée 
sans  magasins  ; les  fournisseurs  réclamaient  le 
paiement  de  ce  qui  leur  était  dû  et  ne  vou- 
laient plus  rien  donner.  Sur  6ooo  chevaux  de 
remonte  qui  avaient  été  promis  pour  la  cava- 
lerie , et  qui  devaient  d’après  les  conditions  du 
marché  , être  tous  livrés  pour  le  premier  fri- 
maire , il  s’en  trouvait  à peine  800  I toutes  les 
autres  parties  du  service  étaient  dans  le  même 
état  de  souffrance  ; il  n’y  avait  d’assuré  que  la 
solde  , qui  se  faisait  avec  les  fonds  que  produi- 
saient les  contributions  prélevées  sur  le  pays 
conquis  et  non  réunis. 

Je  devais  employer  tous  mes  moyens  pour 
faire  cesser  un  état  de  choses  si  alarmant.  Je 
me  hâtai  d’en  instruire  le  direct  oire  et  le  minis- 
tre de  la  guerre  , par  un  rapport  très-circons- 
tancié sur  la  situation  de  l’armée  de  Mayence  ; 
j’en  adressai  un  second  , le  6 frimaire,  sur  les 
approvisionnemens  de  la  place  de  Mayence  : 
enhn  , le  1 1 frimaire , je  complétai  le  tableau 
de  la  situation  de  l’armée  par  un  troisième 
rapport  sur  la  situation  des  approvisionnemens 
de  toutes  les  places  comprises  dans  l’arrondis- 
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sement  de  l’armée  que  je  commandais.  Je  joins 
ici  la  lettre  qui  accompagnait  ce  dernier 
rapport. 

« J’ai  l’honneur  de  vous  adresser  ci-joint  un 
appercude  la  situation  actuelle  desapprovision- 
nemens  des  différentes  places  comprises  dans 
l’arrondissement  de  l’armée  que  je  commande. 
Vous  vous  convaincrez  , en  le  lisant , qu  il  est 
impossible  d’espérer  de  pouvoir  assurer  leur 
défense  si  on  ne  prend  pas  les  mesures  les  plus 
promptes  et  les  plus  efficaces  pour  contraindre 
les  fournisseurs  à remplir  leurs  engagemens , 
• et  à verser  dans  les  places  qui  assurent  la 
défense  des  frontières  de  la  république  , les 
denrées  nécessaires  pour  compléter  leur  appro- 
visionnement. 

Je  vous  ai  rendu  compte  précédemment  de 
la  situation  de  l’armee  , de  celle  de  la  place  de 
Mayence  , et  je  vous  ai  soumis  le  moyen  que  je 
crois  le  plus  propre  à accélérer  les  approvi- 
sionnemens.  Je  vous  prie  en  conséquence  de 
prendre  mes  demandes  en  considération  et  de 
donner  aux  fournisseurs  les  ordres  les  plus 
précis  pour  que  les  places  soient  promptement 
inunies  des  denrées  qui  leurs  sont  encore 
nécessaires  ». 


Le 
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te  moyèn  que  je  proposais  était  prompt  * 
Certain,  cl’une  exécution  facile.  Il  tendait  au 
Soulagement  des  habitans  des  pays  réunis  ; il 
offrait  de  grands  avantages  à la  république. 
Ces  départeme'ns  sont  abondans  en  gf  ains  , 
dont  le  défaut  de  débouché  rendait  la  vente 
impossible.  Delà  naissaient  naturellement  la 
rareté  du  numéraire  , la  difficulté  de  percevoir 
les  contributions.  Les  administrateurs  des  dé- 
parternens  de  la  Roer  et  du  Mont-Tonnerre  , 
proposèrent  de  verser  une  certaine  quantité 
de  grains  dans  les  places  qui  leur  seraient 
indiquées-,  au  prix  du  cours , en  déduction  des 
contributions  arriérées.  Ce  moyen  si  simple  , 
si  conforme  aux  intérêts  du  peuple  fut  rejeté, 
la  raison  en  est  facile  à sentir  ; on  préférait 
la  voie  onéreuse  des  marchés  qui  procuraient 
d’exhorbitans  pots -de -vin.  Ce  n’est  pas  la 
première  fois  que  le  sort  des  braves  défenseurs 
de  la  patrie  fut  subordonné  à ces  basses  et 
sordides  considérations.  Ainsi  , l’armée  resta 
sans  magasins  et  les  places  sans  approvision- 
îiemens. 

Cependant  une  insurrection  se  manifestait 
dans  la  ci  - devant  Belgique  et  le  ci-devant 
Luxembourg  ; je  fus  obligé  de  détacher  cinq 
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bataillons  do  ma  faible  armee  , (Quatre  régimens 
de  cavalerie  et  une  compagnie  d’artillerie 
légère  , pour  empêcher  la  sédition  de  s’étendre, 
A la  même  époque  le  ministre  donna  ordre 
à une  demi  - brigade  de  l’armée  de  Mayence 
de  passer  en  Helvétie.  La  lettre  qu’il  m’écrivit 
alors  prouve  qu’il  était  convaincu  de  la  néces- 
sité de  me  donner  de  nouveaux  renforts.  Cette 
pièce  est  assez  importante  pour  trouver  place 
dans  ces  mémoires. 

Paris , le  4 frimaire  an  7 de  la  république , une  et  indivisible. 

Xc  ministre  de  la  guerre  au  général  Jourdan  , 

commandant  en  chef  V armée  de  Mayence . 

• 

« Le  rassemblement  des  forces  autrichiennes 
dans  les  Grisons  et  le  Tyrol , et  la  position  de 
l’armée  d’Italie,  m’ont  obligé,  général , de 
faire  renforcer  la  droite  de  l’armée  d’Helvétie  , 
et  de  lui  ordonner  de  détacher  un  corps  de 
quatre  mille  hommes  dans  le  canton  de  Bal- 
linzone  par  delà  le  Saint-Gothard,  pour  couvrir 
la  gauche  de  l’armée  d’Italie. 

Ce  mouvement  était  urgent  ; et  attendu 
que  l’armée  d’Helvétie  se  trouverait  trop 
affaiblie  pour  le  moment , j’ai  donné  ordre 
directement  au  général  Châteauneuf-Randon 


) 
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•de  faire  partir  de  suite  une  demi-brigade  de  la 
cinquième  division  militaire  sur  Baie , ou  elle 
sera  a la  disposition  du  général  Schawem  bourg. 

Je  vous  invite  a donner  les  ordres  que  vous 
jugerez  convenables  pour  son  remplacement 
dans  la  position  qu’elle  aura  quittée , si  toute- 
fois il  est  nécessaire  de  la  remplacer. 

Je  sens,  mon  cher  général,  que  la  faiblesse 
actuelle  de  1 armée  de  Mayence  peut  vous  faire 
regarder  avec  inquiétude  le  départ  d’un© 
demi-brigade  pour  l’Helvétie  ; mais  je  vous 
donne  l’assurance  qu’elle  vous  sera  incessam- 
ment remplacée  ; et  d’ailleurs  la  formation 
du  corps  de  troupes  suisses  , que  le  général 
Schawembourg  est  chargé  d’accélérer , et  dont 
on  espère  beaucoup  , mettra  à même  de  vous 
renforcer  de  plusieurs  demi-brigades  à la  fois  , 
soit  Suisses  ou  tirées  de  l’armée  française  en 
Helvétie.  J’en  ferai  diriger  aussi  de  l’intérieur 
sur  le  Rhin  , dès  que  la  conscription  et  la  for- 
mation des  nouveaux  corps  le  permettront , et 
j’espère  que  ce  sera  bientôt. 

*•  • , • ; . ; i J •.  t/A J iï  ? ' ; *'  • ? * * ! 

Signé , SchÉrer.  « 

"*  J4 
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D’après  des  promesses  aussi  positives,  il 
m’était  permis  de  concevoir  des  espérances  ; 
on  verra  de  quelle  manière  le  ministre  les 
réalisa*  Le  îfi  frimaire,  je  reçus  un  courier 
du  général  Joubert,  qui  m’annonçait  que  le  roi 
de  Naples  avait  commencé  les  hostilités  en 
Italie.  Je  dus  naturellement  présumer  qu’une 
puissance  si  faible  n’eût  point  osé  attaquer  une 
république  puissante  et  constamment  victo- 
rieuse , sans  l’assurance  d’être  secondée  par  la 
maison  d’Autriche.  Je  regardai  donc  cette  agres- 
sion inattendue  comme  un  avertissement  de 
noustenirsur  nosgardes,et  je  pris  dès-lors  mes 
dispositions  pour  éviter  toute  surprise  , et  pour 
me  mettre  en  état  d’exécuter  sans  délai  les  or- 
dres du  directoire.  Je  fis  resserrer  les  canton- 
nemens  , je  réunis  l’aile  droite  de  l’armée  entre 
Strasbourg  et  Huningue , et  la  gauche  entre 
la  Lahnn  et  la  Nidda  , qui  était  la  ligne  de 
démarcation  prescrite  par  les  traités.  J’ordon- 
nai aux  généraux  de  presser  la  formation  des 
bataillons  de  garnison  , afin  qu'en  cas  de 
mouvement  , la  marche  de  l’armée  ne  fût 
point  entravée  par  des  conscrits  sans  armes 
et  sans  habits.  J’écrivis  en  même  temps  au 
directoire  exécutif  la  lettre  dont  on  va  lire 
l’extrait: 
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Du  13  frimaire,  an  7 de  la  république. 

« Je  reçois  dans  l'instant  , par  un  courier 
extraordinaire , une  lettre  du  général  Joubert , 
qui  m'annonce  que  les  Napolitains  ont  com- 
mencé les  Hostilités  par  l’attaque  de  l’armée 
romaine.  Il  est  à présumer  qu’ils  ne  se  seraient 
point  engagés  dans  une  pareille  démarche  , 
sans  la  certitude  d’être  puissamment  secondés 
par  les  Autrichiens.  Le  général  Joubert  m’in- 
vite en  conséquence  à faire  prendre  position 
à l’armée  de  Mayence  , de  manière  que  l’em- 
pereur ne  soit  pas  libre  de  jeter  toutes  ses 
forces  en  Italie.  La  faiblesse  de  l’armée  ne 
me  permet  pas  d’inquiéter  l’ennemi  par  de 

grandes  dispositions 

Je  desire  bien  que  l’arrivée  des  renforts 
que  le  ministre  de  la  guerre  m’a  promis  me 
mette  à portée  de  prendre  une  attitude  res- 
pectable , mais  que  puis-je  faire  avec  douze 
demi- brigades  , et  huit  à neuf  mille  hommes 
de  cavalerie , y compris  les  troupes  de  gar- 
nison disséminées  sur  une  espace  de  quatre- 
vingt  lieues  ? Quel  mouvement  puis-je  opérer 
ayant  lespays  conquis  à maintenir , et  le  blocus 
d’Ehrenbrestein  à faire  et  à couvrir?  Tous  les 
avis  et  rapports  que  je  reçois,  m’annoncent 
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une  prochaine  rupture.  Vous  verrez  par  la 
lecture  de  celui  que  je  joins  ici , qui  me  vient 
de  bonne  source , jusqu’à  quel  point  on  peut 
compter  sur  la  bonne  foi  du  cabinet  autri- 
chien. Un  autre  rapport  qui  m’est  parvenu  de 
Manheim,  m instruit  de  l’arrivée  en  cette  ville 
d’un  commandant  d’artillerie  et  d’un  com- 
missaire autrichien  , qui  doivent  faire  évacuer 
de  cette  place  toute  l’artillerie,  et  la  conduire 
à Philisbourg  , où  des  canoniers  autrichiens 
déguisés  en  bourgeois , doivent  entrer  pour 
le  service  de  ces  pièces. 

Dans  ces  circonstances  , citoyens  direc- 
teurs , je  ne  puis  que  vous  inviter  à me  faire 
connaître  votre  plan  de  campagne  en  cas  de 
rupture,  afin  que  je  puisse  le  méditer  et  m’en 
pénétrer.  Pour  prévenir  toute  espèce  de  sur- 
prise , je  vais  nie  tenir  sur  mes  gardes  ; j’ai 
en  conséquence  , etc „ 

Le  ministre  de  la  guerre  qui  avait  aussi  été 
prévenu  par  le  général  Joubert  de  la  reprise 
des  hostilités  en  Iialie,  m’écrivit,  le  16  fri- 
maire , la  lettre  suivante  : 

“ Je  vous  préviens  , mon  cher  général , que 
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les  Napolitains  ont  commencé  les  hostilités  , 
et  attaqué  les  Iroupes  françaises  dans  la  ré- 
publique romaine.  Le  général  Championnet 
a ordre  de  leur  livrer  bataille. 

La  Sardaigne  a armé  en  même  temps  contre 
nous  , et  le  général  Joubert  marche  avec  son 
armée  sur  Turin  pour  s’emparer  du  Piémont  , 
et  assurer  nos  communications  par  cet  état 
avec  la  république  cisalpine. 

Jusqu’à  ce  moment,  rien  n’annonce  que  les 
Autrichiens  aient  fait  de  mouvement  offensif; 
mais  en  tout  état  de  chose , prenez  toutes  les 
mesures  que  la  prudence  militaire  commande 
dans  ces  circonstances  , et  ordonnez  que  tous 
les  généraux  sous  vos  ordres  se  tiennent  sur 
leurs  gardes , et  soient  prêts  à tout  événement , 
autant  que  le  permet  l’état  de  vos  forces 
actuelles. 

Je  presse  par  tous  les  moyens  la  formation 
des  nouvelles  demi-brigades,  pour  être  à même 
d0  vous  envoyer  des  renforts  ; en  même  temps, 
rien  n’est  négligé  pour  hâter  la  levée  de  six 
demi -brigades  suisses  qui  doivent  renforcer 
l'armée  d’Helvétie  , ce  qui  sera  un  accroisse- 
ment réel  de  forces  pour  vous. 


Croyez,  mon  cher  général,  que  je  ferai 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  vous  mettre 
en  mesure  de  iaire  triompher  les  armées  de 
la  république  ... 

En  rendant  compte  au  directoire  et  au 
ministre  de  mes  dispositions  pour  éviter  toute 
surprise,  pour  tirer  d’une  armée  extrêmement 
faible  tout  le  parti  possible  ; j’appelais  sans 
cesse  leur  attention  sur  la  position  pénible 
où.  je  me  trouvais.  Je  réclamais  des  renforts 
avec  instance  , et  je  ne  dissimulais  point 
1 imminence  des  dangers.  Au  reste,  ma  cor- 
respondance existe  : elle  me  justifiera  auprès 
des  hommes  justes  et  de  bonne  foi.  Quant  aux 
méchans  , quant  aux  hommes  intéressés  à me 
trouver  des  torts  , ce  n’est  point  ceux-là  que 
j essaierai  de  convaincre  ; leurs  yeux  se  fer- 
meront toujours  à l’évidence. 

Voici  comme  je  m’exprimais  dans  une  lettre 
au  ministre  de  la  guerre,  le  19  frimaire. 

« Il  n est  pas  douteux , si  la  guerre  recom- 
mence , que  les  Autrichiens  se  présenteront 
devant  moi  avec  des  forces  infiniment  supé- 
rieures , et  , je  vous  le  demande,  que  pourrai- 
je  faire  avec  une  armée  aussi  faible  ? 
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Je  vous  rappelé  donc  très -instamment  la 
promesse  que  vous  m’avez  faite  de  m’envoyer 
des  renforts  , sans  lesquels  je  ne  puis  me  flatter 
de  résister  aux  efforts  que  l’ennemi  fera  in- 
dubitablement pour  me  rejeter  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  , afin  d’avoir  toutes  les  faci- 
lités possibles  de  se  porter  avec  avantage  sur 
l’armée  d’Italie 

Je  vous  observerai  qu’en  resserrant  mes 
cantonnemens  , l’armée  aura  beaucoup  de  peine 
à vivre , le  pays  étant  épuisé , et  les  fourrages 
devenant  de  jour  en  jour  plus  rares  ; dans  lé 
Haut-Rhin  , ils  manquent  entièrement. 

Ainsi  que  je  vous  l’ai  mandé  , il  n’y  a 
point  de  magasins  ; les  places  ne  sont  point 
approvisionnées  ; enfin  , notre  situation  est 
encore  telle  que  je  vous  l’ai  faite  connaître 
par  mes  précédons  rapports. 

Dans  une  situation  aussi  critique  , citoyen 
ministre  , je  ne  puis  que  vous  exposer  l’ur- 
gence de  nos  besoins  , persuadé  que  vous  ferez 
tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  assurer  la 
sûreté  de  cette  frontière  , en  me  faisant  par- 
venir les  renforts  qui  me  sont  indispensables , 
\ 
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ët  en  prenant  dans  la  plus  grande  considéra- 
tion nos  besoins  en  chevaux  , en  vivres , ainsi 
qu’en  argent  pour  les  réparations  des  équi- 
pages de  pont  et  celle  de  Part  illérie. 

Quoiqu  il  en  soit , je  ne  négligerai  rien  pour 
me  montrer  digne  de  la  confiance  dont  le  gou- 
vernement a bien  voulu  m’honorer  , et  je 
tacherai  de  tirer  le  meilleur  parti  possible  de 
cette  armée,  pour  résister  aux  attaques  de 
l’ennemi  , jusqu’à  ce  que  vous  m’ayez  mis  en 
état  de  prendre  une  attitude,  offensive  , sans 
Çëla  il  est  à craindre  qu’encouragé  par  mon 
inaction  , l’empereur  ne  porte  toutes  ses  forces 
sur  1 Italie  , et  n’obtienne  des  avantages  aux- 
quels il  ne  pourrait  prétendre  , si  j’étais  en 
mesure  de  me  porter  en  avant  dès  l’ouverture 
de  la  campagne  ». 

Je  n ai  pas  laissé  ignorer  au  directoire  et 
au  ministre  la  situation  où  se  trouvait  l’ar- 
mée. Je  n’ai  cessé  de  solliciter  des  secours  en 
hommes,  en  vivres  et  en  chevaux;  j’insistai 
chaque  jour  sur  la  nécessité  de  me  les  faire 
promptement  parvenir.  Quelle  fatalité  , quelle 
politique  tortueuse  , quelles  combinaisons 
sécrétés  ont  rendu  mes  réclamations  inutiles  ? 
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J’ai  rempli  mon  devoir  , ma  conscience  est  en 
repos  ; mais  la  république  a essuyé  des  mal- 
heurs ; mais  des  milliers  de  braves  ont  péri  ; 
mais  des  hommes  accoutumés  à fixer  la  victoire 
ont  éprouvé  des  revers.  Qu’on  attribue  donc 
ces  malheurs  à la  puissance  qui  se  bornait  à 
faire  des  promesses  qu’elle  ne  réalisait  jamais  ; 
qui  donna  l’ordre  de  passer  le  Rhin  avant 
d’avoir  pourvu  aux  moyens  nécessaires  pour 
combattre  avec  avantage  ! Voulut-on  punir 
dans  le  général  l’énergie  du  législateur  ? Vou- 
lut-on lui  faire  expier , par  les  plus  terribles* 
disgrâces  , la  courageuse  résistance  qu’il  avait 
opposée  à tous  les  actes  contraires  aux  droits 
du  peuple  ? Quelle  vengeance  inouie  que  celle 
qui  sacrifierait  une  armée  entière  pour  perdre 
un  seul  homme  ! Quelle  idée  peut  - on  se 
faire  de  la  conscience  , de  la  morale  , du 
patriotisme  des  gouvernans  capables  de  sem- 
blables combinaisons  ? D’aussi  abominables 
conceptions  eussent  meme  échappé  au  génie 
liberticide  de  Machiavel  ! 

Le  directoire  paraissait  cependant  sentir  la 
nécessité  d’avoir  sur  le  Rhin  une  armée  asse£ 
forte  pour  prendre  l’offensive  dès  le  commen- 
cement de  la  campagne  3 et  il  est  bien  malheu- 
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veux  que  les  promesses  du  ministre  /consignées 
dans  une  lettre  du  21  frimaire  dont  on  va 
lire  l’extrait  , soient  demeurées  sans  effet. 

“ Je  vous  préviens , citoyen  général  , que 
1 intention  du  directoire  exécutif  est  que  vous 
transferiez  de  suite  votre  quartier-général  à 
Strasbourg  , et  que  vous  fassiez  passer  sur  le 
I-aut  Rb  in  douze  bataillons  de  campagne  et 
six  régimens  de  troupes  à cheval. 

Quoique  jusqu’à  présent  il  ne  soit  pas 
probable  que  les  Autrichiens  songent  à nous 
attaquer,  cèpendant  je  vous  recommande  de 
vous  tenir  en  mesure  et  de  surveiller  avec 
attention  leurs  divers  mouvemens.  ...... 

Je  m occupe  en  ce  moment  des  moyens 
de  vous  faire  parvenir  un  renfort  de  troupes  ; 
déjà  la  27e.  et  la  89e.  demi-brigades  ont  ordre 
de  se  mettre  en  marche  pour  se  rendre  à 
1 armée  de  Mayence 

Je  vous  enverrai  huit  autres  demi-brigades 
à fur  et  à mesure  que  les  nouvelles  demi-briga- 
des destinées  à les  remplacer  dans  l’intérieur 
seront  organisées , et  je  vous  assure  que  j’ac- 
tive autant  qu’il  est  en  mon  pouvoir  la  for- 
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mat  ion  de  ces  nouveaux  corps , afin  de  vous 
faire  parvenir  promptement  un  renfort  de 
troupes. 

Le  directoire  lielv étique  a accepté  de  four- 
nir à la  France  six  demi-brigades  complet  tes  ; 
je  viens  d’envoyer  les  fonds  pour  l’organisa- 
tion de  ces  corps  qui  seront , je  l’espère  , dans 
un  mois  sur  pied.  Cette  levée  vous  donnera 
la  faculté  de  tirer  de  l’armée  d’Helvétie  sept 
demi-brigades  françaises  pour  renforcer  l’ar- 
mée du  Danube  ; Schawembourg  est  chargé 

d’activer  cette  levée. 

n * • | - , , ( « \ . . . 

Comme  je  vous  l’ai  dit  plus  haut  , l’armée 
d’Helvétie  forme  la  droite  de  votre  armée  , 
ainsi  nous  lui  donnerons  de  concert  avec  vous 
les  forces  convenables  3 et  nous  renverrons  à 
votre  armée  ce  qu’elle  aura  de  trop. 

Elle  est  actuellement  composée  de  treize 
demi-brigades  , quatre  régimens  de  cavalerie 
légère  , quatre  compagnies  d’artillerie  légère  , 
et  dix  compagnies  d’artillerie  à pied. 

Celle  de  Mayence  est  composée  de  onze  demi- 
brigades  , y compris  la  68e.  qui  est  dans  la  Bel- 
gique a de  uG  régimens  de  troupes  à cheval 


( 3o  ) 

y compris  les  quatre  qui  se  trouvent  dans  les 
neuf  départemens  réunis,  et  le  troisième  régi- 
ment d’hussards  qui  est  à.  Liège,  quatorze 

compagnies  d’artillerie  à chevalet  trente-huit 
compagnies  d’artillerie  à pied* 

Si  les  conscrits  arrivent , comme  je  l’espère  , 
et  remplissent  vos  cadres  , les  deux  demi- 
brigades  de  la  Hollande  vous  resteront  ; ainsi 
votre  armée  sera  alors  de  treize  demi-brigades , 
et  deux  que  je  vous  envoie  dans  ce  moment 
font  quinze  demi-brigades. 

‘ f } 

Sous  quinze  jours , ou  deux  décades , j’estime 
donc  que  vous  pourrez  avoir  vingt-six  batail- 
lons organisés  en  guerre,  et  par  la  suite  et 
prochainement  trente.  Je  me  hâterai  de  vous 
faire  parvenir  huit  autres  demi-brigades,  dont 
seize  bataillons  de  campagne , total  alors  46. 

Les  Suisses  organisés  et  les  bataillons  de 
campagne  de  l’Helvétie  fournis  , vous  en  don- 
neront quatorze  autres;  alors  votre  armée  aura 
soixante  bataillons  de  campagne  , et  c’est  tout 
ce  que  vous  pourrez  espérer  de  mes  efforts  pour 
augmenter  votre  armée. 

Non-seulement  j'ai  ordonné,  il  y a déjà 
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du  temps  , une  levée  de  6 mille  chevaux  de 
cavalerie  pour  renforcer  votre  armée,  mais 
j’en  ai  commandé , il  y a 6 décades,  une  seconde 
de  six  autres  milles  , et  j’espère  qu’avant  l’ou- 
verture de  la  campagne  votre  armée  sera 
augmentée  de  6 mille  chevaux  et  successive- 
ment  du  restant. 

Je  viens  d’ordonner  i5oo  chevaux  d’artillerie 
de  plus  pour  votre  armée,  et  j’ai  donné  l’ordre 
d’y  faire  passer  tout  ce  qui  est  dans  l’intérieur  , 
en  sorte  que  vos  aurez  non-seulement  ce  qui 
vous  sera  nécessaire  dans  cette  partie  , mais 
même  un  excédant. 

Il  y aura  donc , j’espère , à l’ouverture  de  la 
campagne  , en  supposant  que  nos  ennemis  ne 
commencent  trop-tôt  , 6o  bataillons  de  campa- 
gne à votre  armée  , douze  à celle  d’Helvétie  , 
plus  18  bataillons  Suisse  , 5o  régimeiis  de 
troupes  à cheval,  18  compagnies  d’artillerie 
légère  , et  4&  compagnies  d’artillerie  à pied. 

Il  restera  sur  les  derrières'  en  bataillons  de 
garnisons  pour  garder  les  places  , 3o  bataillons 
et  quelques  régimeiis  de  cavalerie;  » 

La  lecture  de  cette  lettre  me  combla  do 
joie  ; elle  me  fit  augurer  le  retour  de  ces  jours 
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prospères  dont  le  souvenir  était  également  che^ 
au  général  et  à l’atmée.  Dans  le  transport 
d’enthousiasme  qu’elle  me  fit  éprouver  , je 
m’écriai  en  présence  de  plusieurs  officiers  : « Si 
#»  le  ministre  tient  ses  promesses  , avant  la  fin 
» de  la  campagne  je  serai  à Vienne  ».  En  effet  , 
pouvai-je  soupçonner  qu’on  dut  sacrifier  à des 
combinaisons  perfides  , la  réputation  d’un  gé- 
néral , la  gloire  d’une  armée  , et  les  destinées 
de  la  république  ? Ces  huit  demi-brigades  qui 
m’étaient  promises  de  l’intérieur,  n 'étaient  pas 
encore  arrivées  à mon  départ  de  l’armée  , et 
les  six  demi-brigades  suisses  n’ont  jamais  été 
formées.  On  verra  des  régimens  de  cavalerie 
entrer  en  campagne  avec  260  et  5oo  chevaux  ; 
on  verra  qu’à  l’instant  ou  l’armée  du  Danube 
reçut  l’ordre  de  passer  le  Rhin  , elle  était  forte 
de  28  bataillons  au  lieu  de  60  qu’on  avait  fait 
espérer.  Après  un  tel  exposé  on  cessera  de 
calomnier  son  chef , on  sera  pénétré  d’admi- 
ration et  de  reconnaissance  pour  de  braves 
guerriers  dont  le  courage  ne  fut  point  abattu 
par  la  supériorité  de  l’ennemi  , contre  lequel 
ils  surent  lutter  avec  une  intrépidité  républi- 
caine. 

Je  répondis  au  ministre  le  26  frimaire.  Après 

lui 
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lui  avoir  rendu  compte  des  ordres  que  j’avais 
donnés  pour  l’exécution  du  mouvement  qui 
m’était  prescrit , et  après  l’avoir  pressé  de  nou- 
veau de  s’occuper  de  la  situation  de  l’armée 
sous  le  rapport  des  subsistances,  je  lui  disais  : 

« Je  vous  remercie,  citoyen  ministre,  des 
détails  que  vous  voulez  bien  me  donner  sur 
les  renforts  que  vous  avez  Vintention  de  me 
faire  passer.  Si  les  circonstances  vous  permet- 
tent d’exécuter  vosprojets  ,et  si  les  Autrichiens 
n’ouvrent  pas  trop-tôt  la  campagne,  je  vous 
aurai  beaucoup  d’obligation  pour  les  soins  que 
vous  aurez  pris  de  mettre  sous  mon  comman- 
dement une  aussi  belle  armée  , et  je  tâcherai 
ensuite  de  la  faire  triompher  des  ennemis  de 
la  république.  » 

Tandis  que  j’étais  condamné  à une  pénible 
inaction  , que  j’attendais  vainement  l’effet  de 
brillantes  promesses  , de  nouveaux  succès  illus- 
traient les  armes  de  la  république.  Cham- 
pion net  , à la  tête  d’une  poignée  de  braves  , 
repoussait  l’armée  napolitaine  et  tout  présageait 
que  Naples  ne  résisterait  pas  long- temps  à ces 
héros  intrépides.  Qui  eût  cru  que  tant  de  pro- 
diges de  valeur  eussent  été  perdus  pour  la 
liberté  des  peuples  ; qu’ils  n’eussent  servi  qu’à 
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nous  montrer  le  plus  singulier  des  spectacles  , 
celui  d’un  général  vainqueur  , puni  par  le 
gouvernement  d’une  république  , pour  avoir 
renversé  un  trône  ! La  vertu  accusée  par  le 
crime  ; la  bassesse  triomphant  de  l’héroïsme  ; ce 
beau  pays  conquis  en  si  peu  de  jours,  devenu 
la  proie  de  ces  vampires  insatiables  qui  ont 
déshonoré  le  nom  français  par  leurs  violences 
et  leurs  concussions  ; enfin , privé  de  ses  défen- 
seurs , retombant  sous  le  joug  de  ses  anciens 
maîtres  , offrant  le  tableau  horrible  de  toutes 
les  proscriptions  , de  toutes  les  vengeances  ; le 
supplice  , la  captivité , la  mort  de  tous  les 
hommes  sensibles  , enthousiastes  généreux  , 
qui  avaient  trésailli  au  nom  de  la  liberté  ; qui 
nous  avaient  appellé  par  leurs  vœux  ,*  qui  nous 
avaient  secondés  par  leur  courage  ! .malheur 
à l’être  froid  qui  peut  s’arrêter  sur  ces  tristes 
scènes  sans  sentir  son  cœur  oppressé  , ses  yeux 
mouillés  de  larmes  , sans  être  transporté 
d’indignation  contre  les  auteurs  de  tant  de 
désastres  ! celui-là  n’est  pas  plus  homme  que 
citoyen  , pas  moins  étranger  à l’humanité  qu’à 
sa  patrie  î 

Ce  fut  à l’époque  de  cette  brillante  conquête 
que  les  Autrichiens  firent  quelques  mou  veine  ns 
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sur  le  Lecli  et  sur  l’Adige.  Ils  réunirent  leurs 
troupes  et  parurent  se  disposer  à commencer 
les  hostilités.  Le  directoire  exécutif  reçut  de 
ses  agens  diplomatiques  les  renseignemens 
les  plus  positifs  à cet  égard  , et  me  les  trans- 
mit ; je  lui  écrivis , le  q/\.  nivôse,  la  lettre 
suivante  : 

« Citoyens  directeurs  , j’ai  reçu  les  rensei- 
gnemens  que  vous  m’avez  adressés  par  votre 
dépêche  du  1 8 courant , sur  les  mouvemens  des 
troupes  autrichiennes.  J’ai  également  reçu  par 
mes  émissaires  des  renseignemens  qui  s’accor- 
dent parfaitement  avec  ceux  que  vous  m’avez 
transmis.  Le  général  Massena  m’a  fait  passer 
copie  d’une  lettre  du  général  Joubert , qui  lui 
annonce  que  les  Autrichiens  réunissent;  leurs 
forces  sur  l’Adige , et  paraissent  se  disposer  à 
l’attaquer*  Une  armée  de  60  mille  hommes  se 
réunit  sur  le  Lech;  enfin  , tout  paraît  confirmer 
que  les  Autrichiens  ont  l’intention  de  recom- 
mencer les  hostilités. 

Quoique  j’aie  eu  le  plus  grand  soin  de  vous 
faire  connaître  la  véritable  situation  de  l’armée, 
je^  crois  que  dans  cette  circonstance  , il  est 
de  mon  devoir  de  vous  en  représenser  le 
tableau  le  plus  succintement  possible. 

C a 
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Il  existe  à l’armée  douze  demi-brigades  d’in- 
fanterie, qui  forment  vingt-quatre  bataillons 
de  campagne,  et  douze  bataillons  de  garnison. 

Les  douze  bataillons  de  garnison  sont  ré- 
partis dans  les  places  du  Rhin , depuis  Dussel- 
dorf jusqu’à  Huningue  ; ils  ne  sont  armés  et 
équipés  qu’en  partie  ,•  ils  recevront  ce  qui  leur 
manque , lorsque  les  armes  et  les  effets  d’ha- 
billemens  seront  arrivés. 

Les  places  de  première  ligne  sont  sans 
approvisionnemens  , et  je  dois  vous  prévenir 
que , malgré  toutes  les  promesses  faites  à cet 
égard , elles  sont  dénuées  de  tout , et  que  dans 
le  moment  actuel , on  consomme  à Mayence 
les  approvisionnemens  commencés 

Les  magasins  de  l’armée  sont  toujours  dans 
l’état  o ii  je  vous  les  ai  représentés  dans  mes 
différens  rapports  , c’est-à-dire , que  l’armée 
vit  au  jour  le  jour , et  souvent  par  des  moyens 
extraordinaires  ; et  je  dois  dire  que  sans  le 
zèle  des  administrateurs  des  départemens  du 
Haut  et  Bas-Rhin  , et  sans  la  bonne  volonté 
des  habitans  de  ces  départemens , le  servipe 
eût  entièrement  manqué  au  moment  de  l’ar- 
rivée des  troupes* 


t 
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J’ai  dit  plus  liaut  qu’il  y a à l’armée  vingt- 
quatre  bataillons  de  campagne  ; je  dois  ajouter 
qu’il  y a aussi  neuf  mille  liommes  de  troupes 
il  cheval  > et  cinq  mille  hommes  d’artillerie. . .. 

Après  la  reddition  d’Ehrenbrestein  , l'armée 
active  s’élèvera  à environ  trente -trois  mille 
hommes.  .... 

L’armée  française  en  Helvétie  , à laquelle 
je  suis  chargé  3 en  vertu  de  la  lettre  du  mi- 
nistre , en  date  du  21  frimaire  , de  donner  des 
ordres  pour  les  mouvemens  et  les  opérations 
de  guerre  , est  composée  de  treize  demi-bri- 
gades d’infanterie  , quatre  régi mens  de  cava- 
lerie légère  , quatre  compagnies  d’artillerie 
légère  , et  dix  compagnies  d’artillerie  à pied  , 
ce  qui  formera  une  armée  active  d’environ 
trente  mille  hommes. 

Ne  devant  pas  prendre  connaissance  de  ce 
qui  se  passe  en  Suisse,  je  ne  sais  pas  si  le  géné- 
ral Massena  pourra  disposer  entièrement  de 
son  armée  active  , et  si  les  treize  bataillons 
de  garnison  des  treize  demi- brigades  qui 
sont  en  Suisse  , seront  suflfisans  pour  maintenir 
l’ordre  et  la  tranquillité  de  ce  pays  ; mais  en 
supposant  que  cela  soit  , vous  voyez , citoyens 
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directeurs,  que  toutes  les  forces  disponibles 
de  la  république  , depuis  le  mont  St.-Goihard 
jusqu’à  Dusseldorf,  consistent  en  deux  armées , 
qui  s elevent  ensemble  à environ  soixante- 
trois  mille  hommes 

Maintenant  que  j’ai  mis  sous  vos  yeux  , 
citoyens  directeurs  , la  véritable  situation  de 
nos  forces  actives  , permettez  - moi  de  vous 
dire  un  mot  sur  celles  que  l’ennemi  peut  nous 
opposer. 

D’après  tous  les  rapports  qui  me  sont  par- 
venus , l’Autriche  a sur  pied  trois  cents  vingt 
mille  hommes.  On  ne  peut  plus  douter  de  la 
prochaine  arrivée  d’un  corps  russe.  . . . 

D’après  cet  apperçu  , vous  voyez  qu’ern sup- 
posant que  l’ennemi  porte  deux  cents  mille 
hommes  en  Italie  , il  aura  encore  une  immense 
supériorité  sur  les  armées  de  Mayence  et 
d’Helvétie.  Je  ne  prétends  pas  m’initier  dans 
les  secrets  diplomatiques  , mais  je  crois  devoir 
vous  observer  , en  ma  qualité  de  général  , à 
qui  vous  avez  bien  voulu  confier  la  sûreté  des 
frontières  de  la  république  dans  celte  partie, 
qu  il  serait  très-imprudent  de  porter  nos 
troupes  dans  le  Tyrol  et  en  Bavière , sans  avoir 


une  armée  d’observation  sur  le  Rhin  , sans 
quoi  la  Hollande  , nos  places  sur  le  Rhin  et 
la  Belgique 

enfin  , les  communications  de. l’armée  seraient 
exposées  aux  insultes  des  troupes  ennemies  , 
qui  se  porteront  sûrement  de  la  Bohême  sur 
le  Mein. 

Le  ministre  de  la  guerre  , par  sa  lettre  du 
21  frimaire  , m’a  fait  espérer  que  les  armées 
de  Mayence  et  d’Helvétie  seraient  portées  à 
quatre-vingt-dix  bataillons  de  campagne, 
trente  régiinens  de  troupes  à cheval , dix-huit 
compagnie  d’artillerie  légère  , et  quarante- 
huit  compagnies  d’artillerie  à pied.  Si  je  pou- 
vais espérer  d’avoir  toutes  ces  troupes  sous 
mes  ordres  à l'ouverture  de  la  campagne  , 
j’aurais  l’espoir  d’illustrer  les  armes  de  la  répu- 
blique ; mais  comme  leur  arrivée  dépend  de 
la  création  , de  l’organisation  , de  l’arme- 
ment et  de  l’équipement  des  demi-brigades 
suisses  , et  de  plusieurs  demi-brigades  fran- 
çaises , comme  d’après  les  renseignemens  qui 
me  sont  parvenus  , ces  opérations  vont  très- 
lentement  , comme  enfin  tout  annonce  que  les 
Autrichiens  recommenceront  incessamment 
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les  hostilités  , je  dois  craindre  que  l’effet  des 
promesses  du  ministre  soit  un  peu  tardif* 
Quoiqu’il  en  soit , citoyens  directeurs  , je  ferai , 
avec  les  troupes  que  j’ai  , tous  mes  efforts  pour 
répondre  à votre  confiance  , et  si  la  faiblesse 
des  moyens  qui  sont  à ma  disposition  ne  me 
permet  pas  de  faire  tout  ce  que  je  désirerais  9 
j’espère  être  assez  heureux  pour  arrêter  les 
forces  supérieures  de  1 ennemi  , et  pour  cont 
server  les  conquêtes  que  nous  avons  faites  sur 
lui.  ....  • • » • 

Je  supprime  beaucoup  d’autres  lettres  qui 
ne  présenteraient  qu’une  fatigante  répétition. 
Je  revenais  sans  cesse  sur  le  même  objet. 
C’était  toujours  le  triste  tableau  de  la  situation 
de  1 armée  ; c étaient  1 ou  jours  de  nouvelles 
instances  pour  obtenir  des  secours  ; c’était 
toujours  la  peinture  des  maux  auxquels  on 
1 exposait  , si  on  tardait  à lui  envoyer  des 
renforts  et  des  approvisionnemens.  Jamais  de 
réponse  de  la  part  du  directoire  ; et  toujours 
les  plus  belles  promesses  de  la  part  du  ministre. 

Sur  ces  entrefaites  , le  général  Dallemagne 
me  rendit  compte  , le  6 pluviôse,  que  la  garni- 
son d Ehrenbrestein  avait  . demandé  à éva- 
cuer le  fort.  Cette  forteresse , quoiqu’appar- 
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tenante  à l’empire  , avait  été  resserrée  par  les 
troupes  de  la  république  , en  vertu  des  ordres 
du  directoire  exécui if;  la  garnison  ne  recevait 
aucun  secours  du  dehors,  elle  était  réduite  à 
manquer  entièrement  de  subsistances. 

Le  commandant  avait  d’abord  propose  de 
laisser  une  compagnie  de  sa  garnison  comme 
sauve-garde  ; il  demandait  à emmener  toute 
l’artillerie  de  siège  , munitions  , attirail  et 
effets  militaires.  Cette  proposition  fut  rejetée, 
et  cet  officier  se  sentant  dans  1 impossibilité 
de  tenir  plus  long-temps  , fit  au  général 
Dallemagne  les  propositions  suivantes  , qui 
furent  acceptées. 

Ehrenbrestein , ce  23  janvier  179g. 

Le  commandant  de  la  forteresse  d’ Ehrenbres* 
tein  , an  citoyen  Dallemagne  , général  de 
division  , commandant  le  blocus  de  la  susdite 
forteresse . 

Citoyen  Général, 

« Ma  proposition  d’hier  relative  à la  ma- 
nière de  laquelle  j’étais  résolu  d’évacuer  Ehren- 
brestein , quoique  fondée  sur  les  principes 
que  j’avais  établis  dans  la  protestation  contenue 
dans  la  même  lettre  , n’ayant  pas  obtenu 
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votre  assentiment  , il  ne  me  reste  , citoyen 
général  5 que  de  vous  envoyer  le  présent  arran- 
gement concerte  de  bouclie  entre  vous  et  les 
officiers  supérieurs  que  j’avais  autorisés  pour 
cet  objet  3 savoir  : 

Article  premier. 

La  garnison  , sous  mes  ordres , évacuera  en 
totalité  le  fort , le  27  janvier  , à neuf  heures 
du  matin  ; elle  sera  partagée  en  deux  colonnes  ; 
la  première  couchera  à Montabaur  , la  seconde 
à Wallendard  et  environs  , dont  elle  partira, 
le  28. 

II.  La  garnison  sortira  tambour  battant  , 
drapeaux  déployés , et  mèches  allumées  , ave(r 
armes  et  bagages. 

III.  Elle  prendra  avec  elle  deux  pièces  de 
campagne  par  bataillon  , et  un  caisson  par 
piece  : savoir  , quatre  pièces  de  six  pour  le 
premier  et  second  bataillon  Trèvirois  , deux 
pièces  de  quatre  pour  le  bataillon  composé  , 
et  trois  pièces  de  six  pour  le  bataillon  de 
Cologne  ; ce  qui  fait  un  total  de  sept  pièces 
de  six  et  deux  de  quatre. 

IV.  Les  bataillons  emporteront  avec  eux 
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leurs  tentes  , marmites , et  autres  ustenciles 
de  campagne  , sur  des  voitures  et  chevaux 
militares  destinés  à leur  transport  ; les  chan- 
celleries , caisses  et  archives , et  tout  ce  qui 
ne  tient  pas  à la  place. 

V.  La  garnison  étant  pourvue  d’un  très-petit 
nombre  de  chevaux  pour  le  transport  de  l’ar- 
tillerie et  des  effets  militaires  , comme  pour 
celui  de  ces  bagages , on  prendra  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  lui  fournir  les  che- 
vaux de  selle , d’attelage  , ainsi  que  les  cha- 
riots nécessaires  , jusqu’au-delà  de  la  ligne  de 
neutralité. 

VI.  Elle  prendra  sa  direction  par  Francfort- 
sur-Mein  , passant  par  Montabaur , Limbourg , 
Cainberg,  Kœnicktein,  et  Francfort  où  elle 
sera  rendue  en  totalité  le  2 février.  On  lui 
prêtera  toutes  les  facilités  et  commodités  en 
tout  ? en  lui  accordant  des  marches  peu  éloi- 
gnées , et  un  jour  de  repos  pour  la  première 
colonne  à Limbourg  sur  la  Lahnn  > et  pour  la 
seconde  à Montabaur. 

VII.  On  lui  fournira  le  pain , la  viande  et 
fourragedont  elle  pourra  avoir  besoin  jusqu  à 
la  ligne  de  neutralité. 
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VIII.  Il  sera  permis  aux  officiers  qui  ns 
pourront  pas  emporter  tous  leurs  effets  avec 
eux  , d’en  déposer  le  reste  au  Thaï , ou  en  tout 
autres  endroit,  qu’ils  jugeront  couvenable  ; ils 
en  pourront  disposer  à leur  gré , et  en  seront 
parfaitement  assurés  ; il  en  sera  de  même 
pour  les  archives  de  comptabilité  des  corps  , 
qui  ? par  rapport  à leur  volume  ne  pourront 
être  transportés  pour  le  moment. 

IX.  Les  officiers  et  soldais  invalides  , les 
officiers  du  bataillon  d’infanterie  légère  trè- 
virois  licemié  , les  individus  de  la  garde  du 
corps  de  son  altesse  électorale  de  Trêves, 
considérés  comme  non  combattans , ainsi  que 
les  artistes , gens  de  métiers , et  autres  em- 
poj  es  qui  dépendaient  de  la  place  , pourront 
rester  an  Thaï  , et  obtiendront  en  cas  de 
demande,  des  passe-ports  pour  se  rendre  avec 
leurs  effets  , sans  aucune  difficulté  , où  ils  ju- 
geront à propos. 

X.  Les  malades , qui  ne  pourront  pas  être 
tiansportés  3 resteront  dant  la  basse  forteresse 
oit  il  se  trouvent  actuellement  ; ils  seront 
soignés  aux  frais  de  leur  souverain  par  les 
officiers  de  santés  qu’on  y laissera  à leur  se- 
cours 3 avec  un  officier  et  un  détachement  de 
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dix  hommes  : après  leurs  rétablissement  ils 
suivront  la  garnison  sous  les  mêmes  conditions 
qui  ont  été  arrêtées  pour  elle. 

XI.  Les  dames  d’officiers  , les  femmës  et 
enfans  des  militaires  qui  ne  sortiront  pas  avec 
la  garnison  , jouiront  d’une  sûreté  parfaite 
pour  leurs  personnes  et  leurs  propriétés  , et 
auront  la  liberté  de  rester  au  Thaï,  ou  de  se 
rendre  où  bon  leur  semblera. 

XII.  La  garnison  emportera  , outre  les  armes 
que  le  soldat  porte  avec  lui  , celles  qui  appar- 
tiennent à leurs  compagnies  respectives. 

Recevez  l’assurance  de  ma  très-haute  esti^ 
me  , et  la  considération  la  plus  distinguée 
avec  laquelle  j’ai  l’honneur  d’être  3 
Citoyen  général  , 

Votre  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur  , 
Signé  , le  colonel  de  Faeer. 

Les  douze  articles  ci-dessus  cités  3 sont  reçus 
et  acceptés  par  moi  , général  de  division  3 
commandant  le  blocus  d’Ehrenbrestein. 

Coblentz  , le  5 pluviôse  3 septième  année 
de  la  république  française  , une  et  indivisible. 

Signé  Dallemagne. 
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La  possession  de  cette  place  procurait  de 
grands  avantages  à la  république  ; elle  rendait 
à 1 armée  active  les  troupes  destinées  à en  faire 
le  blocus.  Elle  offre  sur  la  rive  droite  une 
fort  e tête  de  pont  qui  assurera  une  retraite 
aux  troupes  qui  feront  la  guerre  sur  le  Mein. 
Elle  présente  également  sur  la  rive  droite  du 
Rhin  un  débouché  facile  aux  armées  de  la 
république  qui  auront  à pénétrer  en  Allemagne, 
pays,  qui,  d après  toutes  les  conjectures  , toutes 
les  probabilités  politiques  , sera  long-temps 
encore  un  théâtre  d’hostilités.  On  trouva  dans 
la  place  1 44  bouches  à feu  en  fonte , 48  en  fer , 
90,44^  boulets  de  tout  calibre,  i5,229bombes, 
6o/5ooo  grenades  , 17,000  obus  de  différens  cali- 
bres , 49°°  gargousses  a poudre,  4.000  cartou- 
ches à boulets  , 58oo  sachets  pour  obusiers , 
près  d’un  million  de  cartouches  d’infanterie , 
376000  1.  de  poudre  de  guerre , 60000  1.  de 
poudre  fine,  38ooo  de  plomb  en  balle,  5197 
fusils  de  différens  calibres  et  2880  gibernes. 

En  rendant  compte  au  directoire  de  la  prise 
d Ehrenbrestein  , je  me  fis  un  devoir  et  un 
plaisir  de  payer  au  général  Dallemagne  et  aux 
troupes  qu’il  commandait  le  tribut  d’éloges 
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qu’ils  s’étaient  acquis  par  leur  conduite.  La 
lettre  suivante  en  offre  la  preuve. 

« Le  général  Dallemagne  parle  avec  avan- 
tage de  tous  les  corps  qui  ont  été  employés  au 
blocus  d’Ehrenbrestein  et  particuliérement  de 
quelques  officiers. 

Je  vous  prie , citoyens  directeurs,  de  donner 
à ces  derniers  des  témoignages  de  votre  satis- 
faction , ils  le  mérilent  à tous  égards.  Le  général 
Dallemagne  mérite  aussi  beaucoup  d éloges. 
Il  a accéléré  la  reddition  de  la  place  par  son 
activité  , son  zèle  et  ses  bonnes  dispositions. 
Vous  venez  de  lui  accorder  sa  réforme  qu  il 
a sollicitée  ; il  mérite  d’emporter  avec  lui  des 
témoignages  de  votre  estime 

J’attendais  avec  d’autant  plus  d’impatience 
1 effet  des  promesses  du  ministre , que  le  renou- 
vellement des  hostilités  était  certain.  Lesagens , 
les  émissaires  du  gouvernement  m en  avaient 
instruit.  Pouvais  - je  croire  qu’il  put  exister 
d’autre  intérêt  que  celui  de  la  république  , 
d’autre  volonté  que  celle  de  la  sauver?  Aucun 
soupçon  encore  n’avait  trouve  d’accès  dans 
mon  cœur.  S’il  y a une  ignorance  heureuse  , 
c’est  celle  qui  nous  empêche  de  pénétrer  la 
méchanceté  des  hommes  ; cette  ignorance 
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nous  entretient  continuellement  dans  d’agréa- 
bles illusions.  Entrevoit -on  enfin  la  vérité  , 
on  est  en  proie  à la  tristesse  , à l’abattement  ; 
on  désespère  de  son  siècle  , on  est  presque 
forcé  de  haïr  les  hommes  en  voyant  de  quel 
degré  de  corruption  ils  sont  capables.  Au  lieu 
des  renforts  si  souvent  demandés , si  souvent 
promis,  je  reçus  une  instruction  et  un  tableau 
de  la  composition  des  armées  sur  le  Rhin  , qui, 
sans  me  donner  un  homme  de  plus  semblait 
en  mettre  i5o  mille  à ma  disposition.  Il  est 
indispensable  de  faire  connaître  cette  pièce 
au  public  pour  qu’il  puisse  juger  avec  quelle 
adresse  , avec  quelle  perfidie  ont  sut  éluder 
mes  réclamations  , et  qu’il  suive  plus  facile- 
ment le  cours  des  événemens  ultérieurs. 


Instruction  sur  la  destination  et  les  mouvement 
généraux  des  armées  actives  au  moment 
meme  de  la  reprise  des  hostilités . 

En  cas  de  reprise  des  hostilités  en  Alle- 
magne et  en  Italie  , il  y aura  cinq  armées 
actives  ; l’armée  de  Mayence  , l’armée  d’Hel- 
vétie  , une  armée  d’observation  sur  le  Rhin  , 
l’armée  d’Italie  et  l’armée  de  Rome. 


L’armée 
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Nota . L’armée  française  clans  la  république 
batave  continuera  j usqu’à  nouvel  ordre  à être 
chargée  de  couvrir  les  frontières  et  le  terri- 
toire de  cette  république;  mais  elle  pourra 
être  réduite  de  quinze  à vingt  mille  hommes 
tant  en  bataillons  de  campagne  que  de 
garnison  et  en  troupes  de  toutes  armes  ; le 
surplus  de  ses  forces  sera  affecté  à l’armée 
d’observation. 

Disposition  et  destination  des  armées  actives . 
Armée  de  Mayence. 

Au  moment  de  la  reprise  des  hostilités  » 
l’armée  de  Mayence  , composée  d’après  le 
tableau  ci-joint , d’environ  quarante-six  mille 
hommes  de  toutes  armes  , est  destinée  à agir, 
particuliérement  en  Souabe  et  en  Bavière. 

Cette  armée  devra  être  immédiatement  pour- 
vue d’un  parc  d’artillerie  et  d’un  parc  de  vivres , 
transports  , équipement  et  ambulances  pro- 
portionnés à sa  force , et  réglés  sur  sa  destina- 
nation  qui  sera  d’être  constamment  agissante 
dans  un  pays  tantôt  de  plaines  s tantôt  de 

défilés  et  quelquefois  coupé  par  des  rivières. 

■ 

Elle  se  rassemblera  dans  le  plus  court  délai 
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possible  entre  Huningue  et  Landau  , disposée 
de  manière  à pouvoir  déboucher  en  Souabe 
par  Kehl  et  Huningue  ? au  premier  ordre  du 
directoire , ou  au  premier  acte  d’hostilités  de 
l’Autriche. 

■J  ■ ■ ' V . ...  , • 

Elle  se  portera  rapidement  sur  plusieurs 
colonnes  aux  sources  du  Danube  en  traversant 
les  montagnes  noires  * marchera  delà  entre 
ce  fleuve  et  le  lac  de  Constance  , sa  droite 
poussée  en  avant  de  ce  lac  et  venant  appuyer 
vers  Bregentz. 

Dans  la  supposition  „ où  par  la  position  et 
les  forces  de  l’ennemi  ou  en  gagnant  de  vitesse 
sur  lui  3 l’armée  de  Mayence  pourrait  se  porter 
de  suite  sur  le  Haut-Lech  a elle  fera  ce  mou- 
vement j qu’elle  exécutera  avec  une  grande 
rapidité , afin  d’empêcher  les  Autrichiens  de 
passer  cette  rivière. 

La  probabilité  du  succès  de  cette  expédi- 
tion est  sur-tout  applicable  à la  supposition 
jûù  les  armées  françaises  commenceraient  les 
hostilités. 

L’armée  de  Mayence  arrivée  au  Danube , 
•prendra  le  nom  d’armée  du  Danube , sa  droite* 


sera  soutenue  par  la  gauche  de  Parmée  cPHel- 
vétie  , elle  aura  particuliérement  en  vue  de 
faciliter  a cette  derniere  sa  marche  dans  les 
Grisons  et  le  Tyrol.  Les  mouvemens  siicccssiifs 
quelle  pourra  faire  sur  le  Lecli  , l’Iser  et  PInn 
se  régleront  sur  les  dispositions  de  l’ennemi  > 
en  ayant  toujours  pour  objet  de  se  rendre  maî- 
tresse des  débouchés  du  Tyrol  par  la  Bavière. 

Armée  d’ H e l v é t i e. 

L’armée  d’Helvétie  composée  en  troupes  de 
campagne  de  toutes  armes  d’environ  trente 
mille  hommes  auxquels  se  joindront  les  demi- 
brigades  helvétiques  en  état  d’entrer  en  cam- 
pagne , est  destinée  à s’emparer  du  pays  des 
Grisons  et  du  Tyrol. 

La  gauche  et  le  centre  de  cette  armée  pas* 
seront  le  Rhin  3 entre  Bregentz  et  Moyenfeîd 
pour  se  porter  partie  sitr  Coire  5 et  partie  sur 
Bregentz  dont  on  s’emparera. 

La  droite  de  l’armée  d’Helvétie  composée  des 
demi-brigades  qui  sont  à Ballinzone  , soutenue 
par  un  pareil  nombre  de  troupes  détachées  de 
1 armée  d’Italie  dans  la  Walteline,  marchera 
sur  Glarentz  par  la.  Walteline  , et  delà  sur 
Botzen  et  Brixen. 
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ta  gauche  et  le  centre  de  cette  armée  ; 
'après  s’ètre  .emparés  de  Bregentz  et  de  Coire  , 
laisseront  des  troupes  pour  garder  ces  points  , 
se  réuniront  ensuite  pour  gagner  les  sources 
de  l’Inn  en  forçant  tous  les  passages  jusqu’à 
Inspruch  dont  elles  s’empareront. 

Lorsque  la  droite  de  l’armée  sera  arrivée 
à Brixeii  , l’armée  d’Italie  pourra  , suivant  les 
circonstances , en  retirer  ses  troupes  , si  elle 
était  pressée  par  un  ennemi  trop  nombreux  , 
ou  que  cela  fût  nécessaire  pour  ses  opérations. 

L’armée  d’Helvétie  maîtresse  de  Bregentz 
prendra  le  nom  d’armée  du  Tyrol  ; elle  est 
sous  le  commandement  du  général  Massena , 
mais  subordonnée  pour  les  grands  mouvemens 
et  opérations  de  guerre  , au  général  en  chef 
de  l’armée  de  Mayence. 

C’est  en  conséquence  de  cette  disposition 
que  le  général  en  chef  de  cette  dernière  armée 
pourra  , suivant  les  circonstances  , attirer  à 
sa  droite  et  faire  agir  une  partie  de  l’armée 
d’Helvétie  , en  observant  toujours  qu’il  est 
absolument  nécessaire  pour  le  succès  de  la 
campagne  , que  cette  armée  sempaie  de  la 
vallée  de  l’Inn  et  de  la  ville  d’Inspruck. 
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Armée  d’ Observation. 

Il  sera  formé  et  organisé  , le  plutôt  possible , 
une  armée  d’observation  sur  le  Rhin. 

Le  commandement  en  est  confié  au  général 
Bernadotte.  Cette  armée  composée  , d’après 
le  tableau  ci- joint  9 de  quarante-huit  mille 
hommes  de  troupes  de  toutes  armes  , y compris 
les  garnisons  des  places  sur  le  Rhin,  est  desti- 
née à couvrir  toutes  les  places  et  les  ponts  sur 
le  Rhin,  depuis  Huningue  jusqu’à  DusseldorfF, 
ainsi  que  le  pays  sur  la  rive  gauche  de  ce 
fleuve. 

Elle  est  chargée  de  la  continuation  du  blocus 
d’Ehrenbreitstein , des  opérations  à entrepren- 
dre sur  Philisbourg  , et  d’appuyer  en  même 
temps  les  mouvemens  de  l’armée  de  Mayence 
par  des  démonstrations  de  troupes  sur  divers 
points , particuliérement  sur  le  Mein , le  Necker 
et  l’Ens. 

Elle  fournira  les  garnisons  des  places  sur 
le  Rhin  , en  réglant  les  forces  , tantôt  sur 
leurs  moyens  de  défense  , tantôt  sur  ce  qui  est 
seulement  nécessaire  pour  le  main  tien  de  l’ordre 
et  la  conservation  des  établissemens  publics  y 
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selon  que  ces  places  seront  plus  ou  moins 
menacées  par  la  position  respective  des  armées 
françaises  et  ennemies.  , 

Elle  détachera  devant  Ehrenbrestein  les 
troupes  nécessaires  au  blocus  ; le  surplus  de 
cette  armée , qui  en  sera , à proprement  parler , 
le  corps  disponible  , se  formera  en  grande 
partie  sur  la  rive  droite  du  Rhin  , en  avant 
de  Mayence , entre  la  Lahn  et  le  Mein  , pour  se 
porter  par  le  Landgraviat  de  Hesse-d’Arm$tadt , 
en  avant  de  Manheim  et  de  Philisbourg. 

Ce  corps  agira  3 suivant  les  circonstances , 
sur  la  rive  droite  et  la  rive  gauche  du  Rhin  , 
ayant  particuliérement  pour  objet  d’appuyer 
les  opérations  de  l’armée  de  Mayence  , de  s’em- 
parer d’Ehrenbrestein  et  de  Philisbourg , et 
de  couvrir  d’invasion  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Cette  armée  , quoique  commandée  par  un 
général  en  chef , sera  subordonnée  au  général 
commandant  l’armée  de  Mayence  3 pour  les 
grands  mouvemens  et  opérations  de  guerre. 

Armée  d5  Italie. 

L’armée  d’Italie  a composée  d’environ  cin- 
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qualité  mille  hommes  de  troupes  disponibles 
sur  l’Adige  et  le  Pô , non  compris  les  troupes 
cisalpines  , liguriennes , polonaises  et  piémon- 
taises  , agira  par  sa  gauche  sur  Trente. 

Le  gros  de  l’armée  passera  l’Adige  vers 
Véronne  , dont  il  s’emparera  , et  poussera 
ensuite  l’ennemi  successivement  derrière  la 
Brenta  et  la  Piave. 

Le  corps  détaché  de  cette  armée  dans  la 
Waltelline  , se  portera  sur  Glarenz  , Botzen  et 
Brixen  , de  concert  avec  le  corps  de  l’armée 
d’Helvétie , dans  le  canton  de  Bellinzone. 

Arrivée  à Brixen  , ce  corps  pourra  rejoindre 
la  gauche  de  l’armée* d’Italie  , si  les  forces  de 
l’ennemi  le  rendait  indispensable  , ou  que  cela 
fût  nécessaire  pour  la  suite  des  opérations  de 
la  campagne  de  l’armée  d’Italie. 

Cette  armée  est  aussi  destinée  à s’emparer 
de  la  Toscane , au  premier  ordre  qu’elle  en 
recevrait. 

Le  surplus  au-delà  de  cinquante  mille  hom- 
mes ci-dessus,  qui  se  trouverait  à l’armée 
d’Italie  en  troupes  françaises , servira  à couvrir 
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le  Piémont  et  la  Cisalpine  “ et  à alimente# 
l’armée  active. 

Armée  de  Rome. 

»?*•  >rf  -f'i  ■ • **  .<  ■ -r  . . 

L’armée  de  Rome  continuera  la  conquête 
du  royaume  de  Naples  ; elle  prendra  à Naples 
le  nom  d’armée  de  Naples. 

Elle  est  chargée  de  donner  des  secours  aux 
îles  de  Corfou  et  de  Malte. 

Le  plan  d’opérations  de  guerre  entièrement 
arrêté  et  transmis  aux  généraux  en  chef,  leur 
indique  la  suite  des  opérations  à exécuter , 
ils  le  suivront  , à moins  d’ordres  contraires 
du  gouvernement. 

Approuvé  par  le  ministre  de  lu  guerre. 

Signé  , S c h É R e R. 

TABLEAU 

De  la  composition  des  armées  sur  le  Rhin. 
Troupes  sur  le  territoire  Batave. 
io  bataillons  de  campagne  , 7 batail- 
lons de  garnison  , total  17  bataillons.  . 9., 488  hommes. 

4 escadrons 414 

7 compagnies  d’artillerie  à pied  . . 578 

Une  compagnie  d’artillerie  à cheval.  76 

Total  . . . . io,5o3  hommes. 
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Armée  de  Mayence . 

15  demi-brigades, formant  3o batail- 
lons de  campagne  à 2,224  hommes  par 

demi -brigade 33,36o  hommes. 

18  régimens  de  troupes  à cheval  s 
formant  68  escadrons 8847 

16  comp.  d’art,  à pied  . . . i4°8 

10  comp.  d’art,  à cheval  . . j56 

I comp.  d'ouv.  d’art.  . . . 100 

6 comp.  de  pontoniers  . . 4oo 

6 comp.  de  sapeurs  . . . 1200 

1 comp.  de  mineurs  . . . 100 

1 comp.  d’aérostiers  . . . 61 

Total  . . . . 46,^32  hommes. 

Armée  d' Observation. 

10  bataillons  de  campagne  ....  8,349  hommes. 

24  bataillons  de  garnison  ....  22,104 

i5  bataillons  de  nouvelle  formation.  7,536 

1 1 régim . de  troupes  à cheval , formant 

38  escadrons.  4986 

Artillerie  et  génie  ......  4291 

Total  . . . . 47,266  hommes. 

, Armée  d’Helvétie. 

i3  demi-brigades  , formant  26  bat. 
à 2224  hommes  par  demi-brigades  . . 28,912  hommes. 

7 bataillons  de  garnison  ....  6776 


8 escadrons  . 1212 

Artillerie  et  génie i832 


Total 


38,732  hommes. 
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Récapitulation  générale» 
Armée  Française  sur  le  territoire 

Batave  io.5o3  hommes. 

de  Mayence 46232 

en  Helvétie 38732 

d’Observation  .....  47266 

Conscrits 7000 

-Total  . . . 149,733  hommes. 


Il  existe  une  telle  uniformité  entre  le  mé- 
moire que  j’avais  remis  à un  directeur  et  le 
fond  de  l’instruction , qu’on  peut  présumer 
qu’elle  y a été  puisée.  Elle  ne  diffère , en  effet, 
que  sur  le  nombre  de  troupes  qu’elle  attribue 
Û chaque  armée  ; différence  bien  essentielle 
puisqu’elle  détruisait  toutes  les  espérances  que 
j’avais  conçues  d’un  plan  mûri  par  l’expérience 
et  la  réflexion.  Si  cependant  les  troupes 
portées  sur  le  tableau  annexé  à l’instruction 
étaient  venues  grossir  l’armée  , la  république 
eût  conservé  sa  gloire  militaire.  Les  généraux 
n’eussent  paspûse  flatter,  à la  vérité,  d’obtenir 
d’abord  des  succès  bien  décisifs  sur  des  armées 
ennemies  beaucoup  plus  nombreuses  encore  , 
mais  les  Français  n’eussent  point  vu  flétrir 
des  lauriers  acquis  par  tant  de  prodiges  de 
valeur  ; les  premiers  jours  de  la  campagne 
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n’eussent  point  été  marqués  par  des  revers  ; 
revers  d’autant  plus  tristes  , d’autant  plus 
funestes  par  leurs  effets  , qu’ils  étaient  propres 
à porter  le  découragement  dans  le  cœur  de 
cette  jeunesse  qui  approchait  des  camps  pour 
3 a première  fois  , qui  avait  été  livrée  dans 
l’intérieur  à la  séduction  de  l’aristocratie  et  du 
royalisme , et  dont  le  patriotisme  chancelant 
avait  besoin  d’être  affermi  , fortifié  par  d’écla- 
tantes  victoires.  Des  victoires  étaient  aussi 
nécessaires  aux  anciens  guerriers  qui  avaient 
pu  perdre  dans  une  longue  inaction  , une 
partie  de  cette  énergie , de  cet  enthousiasme 
militaire,  qui  ne  se  soutient  que  par  l’habitude 
journalière  des  dangers  et  des  combats.  Nous 
avions  encore  besoin  de  succès  pour  donner 
à nos  nouveaux  ennemis  , aux  féroces  soldats 
du  Nord  , une  idée  de  notre  supériorité.  Toutes 
ces  considérations  devaient-elles  échapper  au 
directoire  ? Elles  ne  sont  pas  le  fruit  d'une 
considération  politique  transcendante  , il  n’est 
personne  qui  ne  puisse  en  être  frappé.  Jamais 
il  n’eût  été  plus  nécessaire  de  développer  de 
grands  moyens.  Si  le  royalisme  conspire  de 
toutes  parts  , si  la  guerre  civile  s’allume  dans 
plusieurs  de  nos  départemens^  sur  qui  rejete- 
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*cms- nous  ces  fléaux , ces  calamités  publiques 
Sur  le  mauvais  génie  qui  , en  préparant  tant 
ue  désastres  a nos  armees  , releva  l’espérance 
et  l’audace  des  ennemis  intérieurs* 

Il  est  inutile  défaire  dans  le  moment  actuel, 
le  dépouillement  du  tableau  dont  nous  venons 
de  tracer  l’esquisse  ; il  suffira  de  placer  sous 
les  yeux  du  lecteur  celui  de  la  composition 
réelle  des  armées  sur  le  Rhin  , lorsqu’elles 
reçurent  l’ordre  d’entrer  en  campagne.  On 
n aura  qu  à les  comparer  l’un  avec  l’autre  pour 
voir  combien  on  m’a  indignement  trompé  par 
de  vaines  protestations  , par  des  promesses 
aussi  brillantes  qu’illusoires. 

Fatigué  de  ne  rien  obtenir  par  mes  instances 
réitérées,  j’envoyai  auprès  du  directoire  et 
du  ministre  , l’adjudant-général  Daultanne  ; 
pour  leur  représenter  la  véritable  situation  de 
l’armée  et  le  danger  que  j’entrevoyais,  en  la 
divisant  sous  le  commandement  de  deux 
généraux  en  cbef.  Il  exposa  que  je  desirais  qu’il 
fût  formé  un  corps  d’observation  sur  le  Rhin , 
mais  que  je  pensais  que  ce  corps  ne  devait 
être  commandé  que  par  un  général  de  division , 
et  que  je  croyais  inutile  d’y  laisser  autant  dor 
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^cavalerie  et  cle  vieilles  troupes  qu’on  sc  propo- 
sait de  le  faire  ; que  je  pensais  que  ces  différons 
corps  seraient  plus  utilement  placés  à l’armée 
qui  devait  marclier  vers  le  Danube , qu’à  celle 
qui  devait  rester  sur  le  Rhin.  Je  laissais  percer 
mon  mécontentement  sur  une  opération  qui 
diminuait  la  force  de  l’année  en  la  divisant 
sous  deux  chefs  , et  j’ajoutais  : 

« Si  la  division  de  mon  commandement 
vous  avait  été  suggérée  , citoyens  directeurs* 
par  défaut  de  confiance  dans  mes  talens  mili- 
taires , il  serait  beaucoup  plus  avantageux  à 
la  chose  publique  d’investir  de  ce  comman- 
dement , celui  que. vous  croiriez  plus  digne  de 
votre  confiance.  J’ai  plus  d’une  fois  prouvé 
que  je  ne  desire  occuper  ma  place  qu’autant 
que  j’espère  y servir  avantageusement  la 
république  , et  je  me  réjouirai  toutes  les  fois 
que  je  me  verrai  remplacé  par  un  militaire 
plüs  instruit  et  plus  capable  de  commander 
que  moi 

Je  reçus  du  directoire  et  du  ministre  les 
lettres  les  plus  affectueuses.  Cependant  des 
délais  aussi  long-temps  prolongés  me  don- 
naient des  inquiétudes  , et  conwnençaient  à 
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Infinspirer  de  la  défiance.  Je  m’apperçus  , aved 
autant  d’indignation  que  de  douleur  3 qu’on 
n’était  pas  disposé  à m’accorder  des  forces 
suffisantes  pour  soutenir  la  gloire  des  armes 
de  la  république.  Tout  confirmait  ces  tristes 
présages  ; on  avait  porté  sur  le  tableau  de 
l’armée  d’observation  i5  bataillons  de  nou- 
velle levée,  qui,  en  supposant  leur  arrivée 
prochaine,  n’eussent  point  été  en  état  d’entrer 
en  campagne.  Il  eût  été  bien  plus  conforme 
aux  bons  principes  militaires  de  placer  ces 
bataillons  dans  l’intérieur  , et  d’envoyer  à 
l’armée  cinq  vieilles  demi-brigades,  qui  au- 
raient fourni  dix  bataillons  de  campagnes  et 
cinq  de  garnison.  Les  dix  bataillons  de  cam- 
pagne qui  étaient  destinés  à cette  armée , 
ainsi  qu’une  grande  partie  de  la  cavalerie  , 
étaient  encore  dans  la  Belgique  et  en  Hollande. 
J’ignorais  dans  quel  temps  , ils  arriveraient. 
Des  dix-huit  bataillons  Suisses  qui  m’étaient 
promis  depuis  si  long-temps,  pas. un  n’était 
encore  organisé.  Faute  de  chevaux  de  remonte 
et  d’objets  d’équipement,  les  dépôts  de  cavalerie 
étaient  encombrés  d’hommes  qui  ne  pouvaient 
être  d’aucune  utilité;  tandis  que  les  escadrons 
de  guerre,  sur-tout  ceux  de  cavalerie  de 
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bataille , étaient  réduits  au-dessous  de  la 
moitié  du  complet.  Une  malveillance  si  évi- 
dente , le  désir  de  m'accabler  de  dégoûts,  le 
dessein  de  me  perdre,  sur  lequel  il  ne  m’était 
plus  possible  de  former  aucun  doute,  m’of- 
fraient des  motifs  plus  que  suflisans  pour 
donner  ma  démission;  mais  en  la  donnant  , à 
l’ouverture  d’une  compagne  , je  fournissais  de 
nouvelles  armes  à mes  ennemis.  En  effet,  après 
avoir  quitté  le  corps  législatif  pour  prendre  le 
commandement  de  l’armée,  de  quel  œil  m’eût-on 
vu  abandonner  la  carrière  dans  laquelle  je 
ne  faisais  que  d’entrer  ? Je  résolus  donc 
d’opposer  un  courage  invincible  à la  haine 
opiniâtre  de  ceux  qui  avaient  juré  ma  perte. 
Des  périls  inévitables  ne  m’intimidèrent  plus; 
le  malheur  , les  persécutions  donnent  aux  âmes 
pures  une  énergie  que  nous  ne  soupçonnerions 
pas  dans  des  temps  plus  calmes.  Un  guerrier  au 
cbamp  d’honneur  affronte  la  mort  de  sang- 
froid  ; mais  il  faut  une  fermeté  stoïque  pour 
supporter  les  sourdes  manœuvres  de  la  perfidie, 
pour  s’abandonner , en  quelque  sorte , au  stylet 
de  la  trahison.  J’entrevoyais  cependant  encore 
quelque  lueur  d’espérance.  Je  cessai  d’insister 
£\ir  les  dangers  de  la  division  du  commande- 
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mont,  dès  que  j’appris  que  j’allais  le  partage^ 
avec  un  militaire  éclairé,  avec  un  vrai  répu- 
blicain, avec  un  ami  sincère  , le  général 
Bernadotte.  Je  me  flattais  qu’il  eut  été  assez 
beureux  pour  obtenir  du  ministre  les  forces 
■qui  lui  étaient  promises , et  que  nous  serions 
parvenus , de  concert , à surmonter  une  partie 
des  obstacles.  Le  ministre  promettait  toujours 
positivement  une  armée  de  cent  mille  hommes. 
Quoique  je  fusse  persuadé  que  l'archiduc  en 
aurait  cent  vingt  mille , tant  en  Allemagne 
que  dans  le  Tyrol  et  le  pays  des  Grisons,  je 
ne  désespérai  pas  de  lutter  contre  lui  avec 
avantage.  Une  nouvelle  lettre  du  ministre  de 
la  guerre , en  date  du  20  pluviôse , prouvera 
que  je  ne  cessai  de  réclamer  auprès  de  lui,  mais 
toujours  sans  succès. 

» 

« Le  général  de  brigade  Daultanne,  disait 
le  ministre  dans  cette  lettre,  m’a  remis  vos 
deux  lettres  du  1 G pluviôse , l’une  concernant 
la  nouvelle  compositio4  de  l’armée  de  Mayence, 
d’après  la  création  de^  l’armée  d’observation  , 
et  l’autre  relative  à l’existence  , destination  et 
emploi  de  cette  dernière  armée.  Je  m’empresse 
d’y  répondre  après  l’avoir  soumise  au  direc- 
toire, 

En, 


*• 
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En  entrant  avec  vous  , mon  cher  général , 
dans  la  discussion  de  ces  divers  objets  , j’espère 
que  vous  reconnaîtrez  qu’il  a été  bien  loin 
de  l’intention  ’ du  gouvernement  de  songer  à 
affaiblir  vos  forces  , et  de  restreindre  votre 
commandement  ; et  je  suis  persuadé  que  déjà 
vous  en  jugeriez  ainsi  , si  vous  aviez  sous  les 
yeux  les  instructions  données  au  général 
Bernadotte,  dont  l’envoi  n’a  été  différé  pour 
vous  , que  dans  la  vue  d’y  joindre  la  lisle  des 
promotions  qui  étaient  nécessaires  pour  l’orga- 
nisation de  l’état-major  des  deux  armées. 

Vous  demandez  six  bataillons  de  campagne  , 
trente  escadrons  , quatre  compagnies  d’artil- 
lerie légère  , dix  compagnies  d’artillerie  à 
pied  , et  deux  compagnies  de  sapeurs  de 
renforts. 

Mais  vous  ne  pouvez  ignorer  que  dans  la 
circonstance  il  est  impossible  d’ajouter  à vos 
forces  en  infanterie  , parce  qu’il  faudrait 
la  tirer  de  l’intérieur  , où  il  y a déjà  très-peu 
de  troupes  , qui  , d’ailleurs  , y sont  indispen- 
sables , non- seulement  pour  y assurer  le  main- 
tien de  l’ordre  à la  veille  de  la  crise  ordinaire 
des  élections  , mais  encore  pour  couvrir  les 
côtes  qui  sont  menacées  par  un  armement 

E 


( 66  ) 

considérable  qui  se  prépare  en  ce  moment  en 
Angleterre  , et  qui  donne  à craindre  en  même 
temps  pour  les  côtes  de  la  Hollande  , et  celles 
de  la  Manche  et  de  l’Ouest 

Je  vois  , avec  une  véritable  peine , l’espèce 
d’inquiétude  que  vous  montrez  sur  les  hasards 
de  la  campagne  , d’après  l’état  des  forces  à 
votre  disposition  ; vous  trouvez  l’armée  de 
Mayence  sur-tout  trop  faible  , mais  considérez 
que  l’ennemi  , quelques  forces  qu’on  lui  sup- 
pose , est  obligé  de  les  diviser  , que  l’armée 
de  Mayence  entretenue  au 
Complet ^ de /Ço,ooo  hommes. 

Celle  de  FHelvétie  à en- 
viron   5o,ooo 

Et  Farmée  d’observation 
qui  offre  un  corps  disponible 
de  f2o,ooo  à 2 5,000  * 

Formeront  une  réunion  de 
force  de  g5  à 100,0000  hommes* 

Et  certes  ces  forces  mises  en  mouvement 
par  la  même  tête  et  sur  le  même  plan  , peuvent 
bien  disputer  la  fortune  à 100,000  ou  120,000 
hommes  des  troupes  de  l’Empereur  , sur-tout 
si  ces  trois  armées  se  serrent  chacune  dans 


/ 

i 


/ 


leurs  positions  et  dans  leurs  attaques  respec- 
tives , ce  qui  est  la  méthode  la  plus  sûre,  pour 
ne  pas  dire  décisive,  contre  les  Autrichiens, 
accoutumés  a de  grands  mouvemens  , qui  , à 
l’exécution  , manquent  toujours  dans  leur 
ensemble,  par  la  nature  même  des  choses. 
N’est -il  pas  impossible , d’ailleurs , que  l’ennemi 
mette  en  mouvement , avec  ensemble  , sur  une 
même  position  militaire  plus  de  40  à 5o,ooo 
hommes  ? 

Au  reste  , dès  que  la  crise  des  élections  sera 
passée  , et  que  nous  n’aurons  plus  d’inquiétude 
sur  les  côtes,  je  verrai  à tirer  quelques  troupes 
de  l’intérieur  , pour  vous  fournir  , s’il  est  pos- 
sible , les  six  bataillons  que  vous  demandez  ». 

La  lecture  de  cette  lettre  laissera  , sans 
doute  , une  impression  pénible  dans  l’ame  du 
vrai  citoyen.  On  y voit  la  tyrannie  , se  tra- 
hissant elle-même  , dévoiler  imprudemment 
ses  ténébreux  secrets. 

Pourquoi  le  directoire  se  croyait-il  obligé  de 
laisser  tant  de  troupes  dans  l’intérieur  de  la 
république  ? Etait-ce  bien  , comme  il  le  dit , 
pour  maintenir  la  tranquillité  publique  pendant 
la  crise  des  élections?  N’était-ce  pas  plutôt 
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pour  maîtriser  , par  la  terreur  des  bayonnettes, 
la  volonté  du  peuple  souverain  ? Pour  écarter 
du  corps  législatif  les  véritables  amis  de  la 
liberté  , et  y faire  entrer  les  vils  esclaves  du 
pouvoir  ? Des  discours  astucieux , des  procla- 
mations impérieuses  , répandus  alors  avec  pro- 
fusion, fournissent  plus  que  des  présomptions 
sur  ses  vues  de  despotisme  et  d’usurpation.  La 
réunion  du  peuple  dans  ses  comices  est  un 
acte  de  souveraineté  qui  doit  être  à l’abri 
de  toute  influence  , et  dont  les  magistrats 
suprêmes  doivent  attendre  le  résultat  avec 
respect  , et  qu’ils  ne  doivent  point  craindre  , 
si  leur  conscience  ne  leur  fait  aucun  reproche. 
Ici  , se  trouve  un  double  délit  bien  évident  , 
bien  caractérisé  ; celui  d'avoir , au  mépris  de 
la  constitution  , cherché  à maîtriser  le  vœu 
des  citoyens  par  le  déploiement  de  forces 
militaires  , et  d’avoir  fait  périr  , par  cette 
abominable  manœuvre , des  milliers  de  braves , 
en  les  forçant  à combattre  des  ennemis  infi- 
niment  supérieurs  en  nombre. 

Ne  sera-t-on  pas  surpris  d'entendre  dire  au 
directoire,  par  l’organe  de  son  minisire  de 
la  guerre  , que  g5,ooo  à 100,000  hommes  peu- 
vent bien  disputer  la  fortune  à 100  r : 20 
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mille  hommes  de  troupes  impériales  ? Certes , 
si  le  ministre  avait  tenu  sa  parole , nous  aurions 
plus  fait  sans  doute  , que  de  disputer  la  for- 
tune. Mais  que  signifient  ces  paroles  étranges? 
N’est -ce  donc  que  pour  soutenir  une  lutte 
pénible  , insignifiante  , que  la  république 
fait  la  guerre  contre  des  ennemis  qui  ont 
juré  sa  ruine  ? Ses  finances,  sa  situation 
intérieure  ne  lui  font-ils  pas  un  devoir  im- 
périeux de  mettre  le  terme  le  plus  prochain 
à ce  fléau  dévaslateur  , et  pour  y parvenir 
ne  faut-il  pas  qu’elle  développe  de  grandes 
forces  et  de  grands  moyens  ? La  guerre  serait- 
elle  devenue  sous  la  république,  commp  sous 
l’ancien  régime  , un  objet  de  calcul  pour  les 
ambitieux  , une  source  féconde  de  richesses 
pour  les  hommes  cupides  et  de  misère  pour 
le  peuple?  N’a-t-on  pas  senti  que  cet  enthou- 
siasme à qui  nous  avons  dû  tant  de  prodiges  , 
ne  peut  se  soutenir  toujours,  sur-tout  quand 
on  a tout  fait  pour  F éteindre  ? Que  devait 
faire  le  gouvernement  ? Opposer  à l’ennemi 
des  forces  si  redoutables  qu’il  eût  été  con- 
traint d’invoquer  la  paix  ; ou  qui , dans  le  cas 
d’hostilités  nouvelles  , nous  eussent  mis  en  état 
de  pénétrer  sur  son  territoire.  Par  une  telle 
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conduite  on  eût  épargné,  comme  je  l’ai  déjà 
dit  , les  finances  de  la  nation  et  le  sang  des 
citoyens;  le  corps  législatif  n’eût  point  été 
dans  la  dure  nécessité  de  décréter  de  nouveaux 
impôts,  parce  que  nos  armées,  assez  nombreuses 
pour  se  soutenir  sur  le  pays  ennemi , n’eussent 
rien  coûté  à la  république  et  en  eussent  encore 
alimenté  le  trésor  par  des  contributions.  Les 
conscrits  qu’intimide  le  bruit  de  nos  revers  et 
le  récit  des  privations  auxquelles  nos  guerriers 
sont  condamnés , se  seraient  précipités  sur  la 
frontière  oii  ils  eussent  ét  é appelés  par  des  chants 
de  victoire.  Perfides  auteurs  des  calamités  de  la 
France  , pensez- vous  en  imposer  par  vos  accu- 
sations? Pensez-vous  échapper  à l’indignation , 
au  mépris  , à la  haiue  publique,  en  essayant 
de  flétrir  les  hommes  les  plus  pures  ? On  ne  s’est 
point  long-temps  trompé  sur  les  causes  de  nos 
désastres.  Elles  n’eussent  jamais  été  un  mys- 
tère sans  le  soin  que  vous  avez  pris  d’enchaî- 
ner la  pensée,  de  briser  toutes  les  plumes, 
d’accabler  par  les  persécutions  les  âmes  géné- 
reuses et  républicaines.  Des  bords  du  Ehin  , 
des  rives  du  Danube  , des  rochers  de  lTIelvé- 
tie  , d s campagnes  de  Naples  ; le  sang  de 
plusieurs  ^milliers  de  victimes  vous  accuse. 
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s’élève  contre  vous , appelé  sur  vos  tètes  coupa- 
bles et  l’horreur  (le  la  terre  et  la  justice  du  ciel  \ 
Jamais  trahison  fut-elle  plus  manifeste?  On 
remet  les  armées  sur  le  pied  de  paix  , tandis 
qu’on  est  certain  de  voir  renaître  la  plus  ter- 
rible des  guerres.  La  lenteur  des  négociations  , 
la  mauvaise  foi  des  négociateurs  étrangers 
permettaient-elles  de  se  livrer  à quelque  espoir 
de  pacification  ? Si  on  se  fût  occupé  à com- 
pléter les  cadres  de  l’armée  , à remonter  la 
cavalerie  5 à réparer  l’artillerie  ; si  on  n’eût 
pas  rebuté  les  jeunes  gens  de  la  conscription 
par  le  dénuement  le  plus  absolu , par  l’abandon 
le  plus  barbare  , la  victoire  n’eût  point  aban- 
donné nos  drapeaux  , nos  anciens  ennemis  et 
les  hordes  d’esclaves  du  Nord  n’eussent  point 
eu  à se  glorifier  d’un  seul  succès  ; ils  n’eussent 
eu  qu’à  gémir  sur  de  continuelles  défaites. 
Mais  le  soin  de  faire  triompher  la  nation  était 
bien  moins  important  5 sans  doute  , que  ceint 
d’opprimer  les  républicains  , de  soudoyer  des 
armées  d’espions  , de  favoriser  tous  les  genres 
d’iniquités  , de  dépouiller  le  peuple  de  tous 
ses  droits  et  de  le  rendre  aussi  esclave  au  sein 
d’une  république  , qu’à  Maroc  ou  à Constan- 
tinople. 
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Cependant  les  avis  qui  me  parvenaient  et 
ceux  qui  étaient  transmis  au  directoire  par  ses 
agens  diplomatiques  ( 1 ) , annonçaient  positi- 
vement que  les  Autrichiens  réunissaient  leurs 
forces  , et  que  les  Russes  étaient  déjà  sur  les 
états  héréditaires  de  la  maison  d’Autriche. 
J adressai  , le  7 pluviôse  , au  ministre  de  la 
guerre,  la  lettre  suivante  : 

« Je  reçois  à l’instant  par  la  voie  des  mi- 
nistres plénipotentiaires  de  la  république  fran- 
çaise à Rastadt  , une  note  très-détaillée  sur 
les  troupes  autrichiennes  en  Bavière,  dont  le 
résultat  offre  5 4 bataillons  à 
1200  hommes  chacun,  . . . 64,800  hommes. 
64  escadrons  à 200  hommes  12,800 

Ce  qui  donne  en  total.  . . 77,600  hommes. 

( 1 ) Le  cit.  Alquier  , ministre  de  la, république  près  l’électeiifr  de 
Bavière,  et  le  cit.  Baker,  agent  du  directoire  à Ratisbonne  , sont 
ceux  qui  ont  transmis  au  directoire  et  à moi  , les  rapports  les  plus 
détaillés  et  les  plus  certains.  Cependant  le  premier  a été  acceuiîli 
très-froidement  à son  rerour  à Paris  , parce  que  , dit-on  , il  n’avait 
pas  donné  de  renseignemens  sur  les  forces  de  la  maison  d’Autriche.  Il 
est  bien  plus  vraisemblable  que  la  disgrâce  de  cet  estimable  citoyen  f 
provient  de  ce  qu’il  ne  put  s’empêcher  de  manifester  son  étonnement 
de  voir  recommencer  les  hostilités  avec  de  forces  si  inférieures  à 
celles  de  l’ennemi.  J’ai  cru  inutile  d’insérer  dans  ces 'mé- 
moires le  texte  des  rapports  de  ces  deux  citoyens  ; mais  s’ils  trou- 
vent que  ce  que  je  dis  sur  la  force  des  troupes  autrichiennes  n’est 
pas  conforme  à la  vérité , je  les  invite  à le  faire  connaître  au  public. 
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Dans  ce  nombre  on  n’a  point  compris  les 
troupes  bavaroises  , ni  les  Russes  , ni  l’artil- 
lerie , et  encore  moins  les  équipages  et  autres 
parties  de  l’armée. 

D’après,  cet  avis  , que  tout  me  porte  à croire 
exact  , je  ne  puis  que  vous  inviter  , citoyen 
ministre  , à réfléchir  mûrement  sur  la  diffé- 
rence sensible  qui  existe  entre  ces  forces  et  les 
nôtres  dans  cette  partie,  et  à vouloir  bien  vous 
faire  représenter  les  differentes  lettres  que  je 
vous  ai  écrites  sur  ce  sujet 

Il  faut  observer  que  les  troupes  qui  étaient 
dans  le  Tyrol  , chez  les  Grisons  et  dans  la 
Bohême,  ne  sont  point  comprises  dans  cet  état , 
et  que  toutes  ces  troupes  réunies  ont  formé 
une  armée  de  cent  vingt  mille  hommes  divi- 
sée en  deux  corps  , savoir  : un  de  quarante 
mille  hommes  qui  se  dirigea  contre  l’armée 
d’Helvétie,  et  un  de  quatre-vingt  mille  hommes 
qui  agit  contre  celle  du  Danube. 

J’envoyai  diverses  personnes  sur  le  Lech 
et  à Slutgard  , afin  d’être  instruit  de  tous  les 
mouvemens  des  Autrichiens.  Je  sus  qu’une 
armée  de  vingt -cinq  ci  trente  mille  hommes  était 
sortie  de  la  Bohême  ; qu’elle  se  portait  vers  le 
Lech  ; j’appris  que  l’archiduc  faisait  sur  la 
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même  rivière  ies  préparatifs  les  plus  sérieux  et 
paraissait  se  disposer  à entrer  en  campagne. 
Je  rendis  compte  de  tous  ces  rnouvemens  au 
directoire  et  au  ministre  ; ce  dernier  me 
transmit  un  arreté  qui  prescrivait  aux  géné- 
raux d entrer  en  campagne.  Je  crois  devoir 
le  meure  sous  les  yeux  du  public. 

Du  2 ventôse  , an  y de  la  république. 

“ Le  directoire  exécutif  arrête  l’instruction 
suivante  pour  les  généraux  en  chef  des  armées 
d’Italie  , de  Mayence , d’Helvétie  , et  d’obser- 
vation  sur  le  Rhin  : 

Le  gouvernement  autrichien  n’ayant  pas 
répondu  à la  note  pressante  qui  lui  a été  remise 
par  les  ministres  plénipotentiaires  français 
a Rastadt , et  son  silence  devant  être  regardé  , 
aux  termes  de  cette  noie,  comme  une  agres- 
sion hostile  ; 

Le  général  en  chef  de  l’armée  de  Mavence 
portera  , sans  délai  , l’armée  qu’il  commande  , 
au-delà  des  montagnes  noires  , et  occupera  les 
sources  du  Necker  et  du  Danube  , et  les  posi- 
tions indiquées  par  les  instructions  précédentes. 

Le  général  commandant  l'armée  d’Helvétie 
appelé  par  le  peuple  Grisou  pour  purger  le 
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pays  des  factieux  qui  y ont  appelé  les  troupes 
autrichiennes  , s’emparera  avec  un  corps  de 
troupes  suffisant  du  pays  des  Grisons.  Il  pren- 
dra sa  ligne  de  défense  militairement  , et; 
pourra  même  occuper  sur  sa  gauche  le  pays 
appartenant  à la  maison  d’Autriche  dans  le 
Voralberg  , si  cette  ligne  devient  nécessaire  à 
la  sûreté  de  sa  position.  Il  tiendra  un  autre 
corps  de  troupes  aux  environs  de  Schaffonsen, 
pour  seconder  les  mouvemens  de  l’armée  de 
Mayence,  placée  aux  sources  du  Necker  et  du 
Danube. 

Comme  le  général  de  l’armée  d’Helvélie 
aura  été  appelé  par  les  Grisons  pour  délivrer 
leur  pays  de  la  force  armée  autrichienne  qui 
Topprime  , il  enverra  un  officier  de  son  état- 
major  , au  général  commandant  les  troupes 
autrichiennes  à Coire  , et  pour  lui  signifier 
son  entrée  dans  le  pays  des  Grisons  , et  lui 
intimer  l’ordre  de  l’évacuer  deux  heures  avant 
son  entrée  , faute  de  quoi  il  se  verra  oblige 
de  les  repousser  par-tout  où  il  les  trouvera. 

Le  général  de  l’armée  d’observation  orga- 
nisera avec  la  plus  grande  promptitude  5 l’ar- 
mée qu’il  commande  et  conformément  aux 
instructions  qu’il  a reçues , il  se  portera 
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aussi-tôt  que  faire  se  pourra  entre  le  Mein  et 
le  Necker  , pour  seconder  les  opérations  de 
guerre  de  l’armée  de  Mayence. 

Les  généraux  de  l’armée  de  Mayence  et 
d Helvétie  sont  chargés  de  faire  publier  , avant 
leur  entrée  dans  les  pays  désignés  ci-dessus  , 
la  proclamation  suivante  en  langue  française 
et  allemande.  ( Voyez  page  85.  ) 

Les  troupes  de  l’armée  d’Italie  placées  dans 
la  W alteline  seconderont  les  mouvemens  de 
1 armée  d’Helvétie  , en  se  portant  en  même- 
temps  jusqu’à  Sainte-Marie. 

Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  don- 
ner les  ordres  et  instructions  particulières 
pour  l’exécution  du  présent  arrêté  ». 

A la  réception  de  cet  arrêté,  je  fis  mes  dis- 
positions pour  exécuter  les  ordres  du  direc- 
toire. Je  partageai  mon  armée  en  cinq  divi- 
sions , dont  une  d’avant-garde  et  une  de  ré- 
serve. Je  vais  présenter  au  lecteur  le  tableau 
exact  de  chacune  de  ces  divisions  pour  qu’il 
connaisse  la  véritable  force  de  l’armée.  En 
comparant  ce  tableau  avec  ceux  du  ministre  , 
on  se  rappelera  les  brillantes  promesses  qu’il 
m’avait  faites  , et  on  pourra  sainement  juger 
de  la  bonne  foi  du  gouvernement. 
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ARMÉE  DE  MAYENCE. 


État  de  situation  de  l’Armée  , à l’époque  du 
9 ventôse,  an  7 de  la  république. 

ÉTAT  MAJOR  GÉNÉRAL. 

JOURDAN,  général  en  chef. 

ER  N OUF,  général  de  division , chef  de  l’état-major 
général . 

MARESCOT,  général  de  division , commandant  le  Génie . 
LAMARTILLIERE,  général  de  division , comman- 
dant V artillerie, 

LE  MA- IRE,  général  de  brigade  d’artillerie . 
DAULTANNE,  général  de  brigade. 
MOLITOR, } 

H A STR  EL , f 


VAILLANT,  commissaire-ordonnateur , ezi  chef. 


INSPECTEURS  GÉNÉRAUX, 


TT  A P.  VTTJJ, 


| pour  la  cavalerie. 


1 
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AV  ANT-GAR.DE. 
EEEEBVRE  (1),  général  de,  division  , commandant 


troupes  à cheval. 

SOULT,  j, 

LAVAL,  > généraux  de  brigact 

MORTIER, J 
DROUET,  ; 

F OiN  TAINE.  » adjudans-généraux. 


53e.  idem  de  ligne 

67e  idem 

4e.  régiment  de  hussards 

5e.  idem ....... 

1er.  régiment  de  chasseurs  .... 

17e.  régiment  de  dragons 

1ère.  comp.  du  3e.  rég.  d’art,  légère 

.27e.  compagnie  idem . 

1ère.  compagnie  d’artillerie  à pied  . 


7e.  comp.  du  3e.  bataillon  de  sapeurs 


Totaux.  . . . 6292)  2102I  382.(177 


PREMIERE  DIVISION. 


TH ARE AU,  j 

EABOISSIERE,  1 généraux  de  brigade. 

J A C O P I N.  3 


(O  Le  général  Lefebvre  n’était  pas  encore  à l’armée;  le  général 
Yendamme  le  remplaçait  provisoirement. 


NE,  général  de  division  , commandant  les 


NOMS  DES  CORPS. 


Force  des  Prësens 
sous  les  armes. 


25e.  demi  brigade  d’infanterie  légère  . . . 


6e.  idem 


E E R I N O , général  de  di vision . 


LAVAL, 

DE  FR  A N CE. 
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adjudans- généraux. 


NOMS  DES  CORPS. 

ioe.  demi-brigade  d’infanterie  légère  . 

46e.  idem  , de  ligne 

102e.  idem 

6e.  régiment  de  chasseurs 

ne.  régiment  de  dragons 

iere.  coinp.  du  6e.  régim.  d’art,  légère 
4e.  compagnie,  idem 
12e.  coinp.  du  3e.  rég.  d’art,  à pied  . 

17e.  compagnie  , idem 

5e.  comp.  du  3e.  bataillon  de  sapeurs 

Totaux  . 


DEUXIÈME  DIVISION 

% ....  î?3  , b 

S O UH  AM,  général  de  division. 
GOULUS,  * generaux  de  brigade. 

LORCET, 

BER  TRAIN D 


NOMS 

2e.  demi-brigade  de  ligne 
7e.  idem  . 

83e.  idem 

ier.  régiment  de  dragons 
6e.  régiment  idem  . . . 

3e.  et  ae.  compagnie  d’artillerie  du  7e 
régiment  d’artillerie  légère  . . 
i<je.  comp.  du  2e.  rég.  d’art,  à pied 
13e.  compagnie  du  7e.  idem  . . . 
iere.  comp.  du  3e.  batail.  de  sapeurs 

Totaux.  . 


V 
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TROISIEME  DIVISION. 


SAINT  -GYR,  général  de  division . 
LEGRAND  9 

DAURIER,^  généraux  de  brigade. 
VA  LT  ER, 


DEBILLY,  \ 
SALIGNT.  f Adjudant- 


généraux. 


NOMS  DES  CORPS. 

lere.  demi-brigade  d’infanterie  légère  . . 

iere.  idem  de  ligne 

108e.  idem 

8e.  régiment  de  chasseurs 

ice.  idem.  . • 

2e.  régiment  de  dragons 

4e.  et  6e.  eoriip.  du  3e.  rég.  d’art,  à pied  . 
5e,  comp.  du  3e.  rég.  d’art,  légère  . . . . 
ace.  compagnie , idem  ......... 

3e.  comp.  de  sapeurs  du  3e.  bataillon  . . 

Totaux.  . . • 


FORCE  DES  PRÉSENS 
sous  les  armes. 


inf. 

\ cav. 

art. 

sap. 

î7>f\ 

j 

* 

1483 

1 . . 

2010 

492 

432 

é 

429 

*37 

m 9 

% 9 

88 

76 

*93 

4844I  *3531  3°*!  *93 


RESERVE. 


DHAUPUUL,  général  de  division. 


COMPERE, 

OSWALD, 

ORMENÇAY, 

COLLIN. 


| généraux  de  brigades. 
| adjudans- généraux . 


Noms 
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FORCE  DES  PRésENü 

noms  des  corps. 

sous  les  armes. 

8e,  demi -brigade  de  ligne 

inf. 

i486 

cav. 

art. 

sap.  L 

141 1 

1er.  régiment  de  carabiniers 

319 

301 

4e.  régiment  de  cavalerie 

240 

291 

438 

• • 

408 

293 

60 

106 

5e.  comp.  du 6e.  rég.  d’art,  légère  .... 

2e.  comp.  du  3e.  rég.  d’art,  à pied  . . . 

• • 

3e.  comp.  idem 

je.  et  4e.  comp.  du  3e.  bat.  de  sapeurs  . . 

88 

1 3^5 

Totaux.  . . . '2897  2567I  333I  365 


PARC  D’ARTILLERIE. 

LàRIBOISSIERE,  ) chejsde  brigades, 
BUCHET,  ) 

BoURGEAT  , chef  d' escadron. 
Grosclaude  , 

PlCOTEAU, 

CUNY. 


PERSONNEL. 

Officiers 60 

Sous-officiers  et  canoniers 1329 

Total  ....  i38$ 


chefs  de  bataillon. 


F 


( 8=2  ) 


Canons  repartis  dans  les  divisions  ou  au  parc. 


do  4 

de  8 

de  12 

obusiers. 

total.  I 

33 

21 

7 

l9 

80  l 

RÉCAPITULATION. 


NUMÉROS  DES  DIVISIONS. 

FORCE  ACTIV  E. 

can.  ] 

inf, 

cav.  I 

art. 

sap. 

. J 

avant-garde 

6292 

2102 

3 1 2 

177 

. ► 

première  division 

6452 

988! 

481 

192 

• f 

âeuxième  division 

5650 

847 

3*7 

161 

troisième  division 

4844 

I3S3 

301 

m 

. . 

réserve  . • * *,  * — * 

2897 

2567 

333 

365 

. . 

parc  d’artillerie  ..  i .....  . 

ï398 

. 80 

Totaux  . . . . 

26135I  7857I  3203!  1088 j 

| 80 

Total  general 38283  h.  de  touteè  armes. 


Il  faut  ajouter  que  l’armée  d’Helvétie  était 
forte  de  3o5ooo  hommes  de  toutes  armes  a ce  qui 
présentait  un  total  général  deG8,ooo  hommes  , 
et  si  on  en  déduit  les  canoniers  et  les  sapeurs  > 
ces  deux  armées  se  trouveront  réduites  à 
environ  6a,oop  hommes  d’infanterie  et  de 
cavalerie. 

Tels  étaient  les  puis  s ans  moyens  et  plus 
puissans  que  la  république  ait  jamais  eus , qui 
furent  mis  à ma  disposition  , et  c’est  avec  ces 
moyens  qu’on  m’ordonna  de  provoquer  les 
forces  de  la  maison  d’Autriche  réunies  sous  le 
commandement  de  l’archiduc  Charles  , qui  , 
d’après  les  rapports  les  plus  certains  et  les  plus 
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modérés  , s’élevaient  à cent  vingt  mille  com- 
battans.  Certes  , ces  moyens  lant  vantés 
auraient  été  bien  plus  puissans  si  les  brigades 
suisses  avaient  élé  organisées,  et  si  les  troupes 
destinées  à l’armée  d’observation  n’avaient  pas 
été  retenues  dans  l’intérieur  jusqu’après  la 
crise  des  élections  ; si  la  cavalerie  eût  reçu  des 
chevaux  de  remonte  et  des  objets  d’équipement. 

Après  avoir  fait  mes  dispositions  , je  prévins 
le  général  Bernadotte,  commandant  en  chef 
l’armée  d’observation , que  celle  de  Mayence 
passerait  le  Rhin  le  1 1 ventôse.  J’invitais  ce 
général  à investir  Fhilisbourg  , autant  que  les 
faibles  moyens  mis  à sa  disposition  pouvaient 
le  lui  permettre.  J’invitais  également  le  général 
Massena  , commandant  en  chef  de  l’armée 
d’Helvétie , à s’emparer  du  pays  des  Grisons, 
tandis  que  l’armée  de  Mayence  pénétrerait  en 
avant  des  montagnes  noires. 

Cette  armée  passa  le  Rhin  le  1 1 ventôse. 
L’avant-garde  , la  2e.  , la  5e.  division  et  la 
réserve  , défdèrent  par  le  pont  de  Kehl.  La 
première  division,  qui  était  réunie  aux  environs 
d’Huningue , défila  par  le  pont  de  Bâle , ensuite 
l’armée  marcha  sur  quatre  colonnes  ; celle  de 

F 2 
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'droite,  commandée  par  le  général  Férino  , 
composée  de  la  première  division  , se  dirigea 
par  les  villes  forestières  sur  Blomberg  , en 
même-temps  que  le  général  Massena  porta  une 
demi- brigade  sur  Schafouse , afin  d’établir  et 
d’assurer  les  communications  de  l’armée 
d’Helvétie  avec  l’armée  de  Mayence , que  nous 
appelerons  désormais  armée  du  Danube. 

La  seconde  colonne , commandée  par  le 
général  d’Haupoult , composée  de  la  réserve 
et  de  deux  escadrons  d’hussards  , se  dirigea 
par  la  vallée  de  Fribourg  et  Neustadt  sur 
Loffigen,  Breulingen  et  Huffingen. 

La  troisième  colonne  , commandée  par  le 
général  en  chef , composée  de  l’avant-garde 
de  la  deuxième  division  et  du  parc  d’artillerie, 
se  dirigea  sur  Willinghen  , par  la  vallée  de 
la  Kinch. 

La  quatrième  et  dernière  colonne  , com- 
mandée par  le  général  Saint-Cyr,  se  dirigea 
sur  Frendenstad  et  Rotveil  , par  la  vallée 
d’Oberckirch  et  Kenubis. 

Je  fis  répandre  la  proclamation  du  direc- 
toire, ainsi  qu’une  autre  que  j’avais  cru  devoir 
faire. 
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Proclamation  du  directoire  exécutif* 

« Les  troupes  de  Sa  majesté  l’empereur  , 
roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  , au  mépris  d’une 
convention  conclue  à Rastadt , le  1 1 frimaire 
an  6 , ont  repassé  la  rivière  de  l’Inn  , et  sont 

sorties  des  états  héréditaires. 

« 

Ce  mouvement  a été  combiné  avec  la  marche 
des  troupes  russes , qui  annoncent  hautement 
qu’elles  viennent  attaquer  et  combattre  la 
république. 

Toujours  fidèle  à ses  engagemens , toujours 
animé  du  désir  le  plus  sincère  de  mantenir 
l’état  de  paix , toujours  porté  à supposer  les 
mêmes  sentimens  à sa  majesté  l’empereur , le 
gouvernement  français  lui  a demandé  une 
déclaration  satisfaisante  sur  cette  marche  de 
troupes  russes  , et  sur  le  passage  qui  leur  est 
accordé. 

L’empereur  a gardé  le  silence  ; le  directoire 
exécutif  se  voit  donc  forcé  par  la  nécessité 
d*une  défense  légitime  , et  par  l’obligation 
imposée  à tout  gouvernement  de  pourvoir  à 
sa  sûreté  , de  faire  prendre  aux  armées 
françaises  les  positions  que  les  circonstances 
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réclament.  Mais  il  déclare  que  son  vœu  pour 
la  paix  est  inaltérable,  et  qu’au  moment  où 
sa  majesté  l’empereur  annoncera  , par  une 
déclaration  amicale,  que  les  Russes  ont  évacué 
ses  états , et  que  ses  troupes  ont  repris  les 
positions  réglées  par  la  convention  de  Rastadt, 
les  armées  françaises  rentreront  dans  leurs 
anciennes  positions. 

Approuvé  par  le  directoire  exécutif,  le  2 
ventôse*,  an  7 de  la  république  française  , une 
et  indivisible. 

Le  président  du  directoire  exécutif. 

Signé , Réveillière-Lépeaux.  « 


Le  général  en  chef  à V armée. 

Au  quartier-général  à Strasbourg,  le  n ventôse,  an  7. 

« Soldats  ! Au  mépris  d’une  convention 
solennelle  , les  troupes  de  f Autriche  ont  franchi 
les  premières,  la  ligne  de  démarcation  tracée. 
L’empereur , trompant  les  dispositions  paci- 
fiques du  gouvernement  français,  a appelé 
au  sein  de  l’Allemagne  des  étrangers  armés  , 
moins  connus  par  quelques  succès  militaires , 
que  par  leur  brigandage  dans  les  dernières 
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guerres.  Et , pendant  que  , scrupuleux  obser- 
vateurs de  la  foi  des  traités,  vous  demeuriez 
derrière  vos  lignes  dans  une  attitude  fière , 
mais  paisible,  ce  prince  osait  combiner  des 
mouvemens  liostiles  avec  ses  nouveaux  alliés, 
et  prendre , à la  faveur  d’un  silence  perfide  , 
tous  les  avantages  que  lui  laissait  votre  sécurité. 
Cette  infraction  manifeste , cet  outrage  fait  à 
la  foi  publique  , respectée  de  toutes  les  nations 
policées , a forcé  enfin  le  directoire  exécutif 
à user  de  représailles  : il  a tout  fait  pour  la 
paix;  mais,  si  l’on  veut  la  guerre,  il  la  fera. 
Soldats  , sortons  de  nos  lignes,  et  rentrons  dans 
la  carrière  que  vous  avez  parcourue  ju§qu’ici 
avec  tant  de  gloire  ! 

Nous  combattrons , si  nous  trouvons  des 
obstacles  à prendre  les  positions  militaires 
sur  lesquelles  l’armée  s'avance.  Nous  combat- 
trons , si  l’empereur  n’exécute  pas  promptement 
et  strictement  la  convention  qui  existe.  Mais, 
fidèles  au  système  de  modération  qui  , jusqu  a 
présent  , a caractérisé  la  nation  française  , 
nous  rétrograderons  , nous  rentrerons  dans  nos 
premières  lignes  aussi-tôt  que  la  république 
aura  reçu  la  satisfaction  qu’elle  a le  droi 
d’attendre. 
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Soldats  , en  reprenant  les  armes  , rappelez- 
vous  que  le  fléau  de  la  guerre  ne  doit  peser 
que  sur  les  ennemis  de  la  république  ; votre 
gloire  serait  effacée  , vos  lauriers  seraient 
flétris  , les  vœux  de  vos  ennemis  seraient 
remplis  , si  vous  vous  portiez  à des  excès 
condamnables.  Vous  le  savez,  vos  ennemis  ont 
employé  toutes  les  manœuvres  pour  armer  les 
peuples  de  l’Europe  contre  le  peuple  français. 
Que  votre  conduite  démente  l’effet  de  ces 
bruits  perfides  ! Souvenez-vous  toujours  que 
l’armée  doit  respecter  les  propriétés  générales 
et  particulières  , et  que  tout  désordre  sera 
réprimé  avec  force , et  puni  avec  sévérité. 

C est  vous,  sur-tout  , officiers  supérieurs  , 
chefs  de  corps  , commandans  , que  je  rends 
personnellement  responsables  de  la  stricte 
exécution  des  intentions  du  gouvernement  et 
des  miennes.  Maintenez  la  plus  exacte  disci- 
pline , veillez  aux  besoins  des  troupes  qui  sont 
sous  vos  ordres;  surveillez-les  sans  cesse  ; et , si 
quelque  soldat  oubliait  ses  devoirs,  dites-lui 
que  toute  action  lâche  est  indigne  du  nom 
français  ; rappelez  - lui  qu’il  souillerait  la 
gloire  des  armées  de  la  république , et  sans 
doute  il  rentrera  dans  l’ordre. 


( 89  ) 

Animé  des  principes  de  justice  et  d’équité , le 
directoire  exécutif  m’ordonne  de  vous  prévenir 
que  son  intention  formelle  est  de  rembourser 
aux  peuples  et  aux  gouvernemens  , amis  de  la 
république,  les  fournitures  que  les  besoins  im- 
prévus de  l’armée  pourraient  exiger  ; qu’à  cet 
effet,  il  est  nécessaire  qu’il  soit  délivré,  avec 
la  plus  scrupuleuse  exactitude,  des  bons  de 
tout  ce  qui  sera  requis  et  fourni.  En  consé- 
quence , pour  empêcher  les  abus  , je  vous 
préviens  que  le  commissaire  - ordonnateur 
en  chef,  d’après  l’autorisation  qu’il  recevra 
de  moi  , aura  seul  le  droit  de  frapper  toute 
espèce  de  réquisitions  ; que  cependant  les 
généraux  ou  commandans  des  troupes  déta- 
chées pourront  frapper  des  réquisitions 
motivées  sur  des  besoins  d'urgence  , mais  qu’il 
m’en  sera  de  suite  adressé  copie;  que,  pour 
centraliser  la  comptabilité  , ces  réquisitions 
devront  toujours  être  faites,  autant  que  pos- 
sible , aux  magistrats  supérieurs  ; que  , dans 
tous  les  cas,  les  généraux  ou  commandans  de 
troupes  détachées  , devront  délivrer  aux  bour- 
guemestiçes  ou  baillis  des  bons  de  tout  ce  qui 
aura  été  fourni  ; enfin,  que  jamais  on  ne  devra 
se  permettre  de  rien  enlever  de  vive  force 
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chez  aucun  particulier.  Je  le  répète  , toute 
contravention  au  présent  ordre  sera  punie 
avec  la  dernière  sévérité  ; mais,  je  l’espère  , 
soldais,  vous  éviterez  cette  peine  à votre 
général. 

Au  moyen  de  ces  dispositions  justes  et 
loyales,  clignes  de  la  nation  française,  les 
liabitans  de  la  Germanie , rassurés  contre  les 
bruits  propagés  par  la  malveillance  de  nos 
entremis , resteront  calmes  au  milieu  de  l’orage; 
j espère  qu’ils  sentiront  que  le  meilleur  parti 
qu  ils  pourront  prendre  pour  conserver  leurs 
propriétés  , sera  celui  d’y  demeurer  en  paix* 
Mais  si  , au  contraire  , et  malgré  l’engage- 
ment que  je  prends  envers  eux,  l’armée  fran- 
çaise trouvait  les  villes  désertes  et  les  villages 
abandonnés;  si  ces  habitans  s’opposaient  à sa 
marche , ou  se  refusaient  à lui  procurer  les 
secours  qui  sont  en  leur  pouvoir  ; alors  , je  le 
déclare  avec  la  même  franchise  , je  prendrais 
d’autres  mesures  pour  les  punir,  et  les  faire 
repentir  de  leur  témérité.  >»  Le  général  en 
chef  y signé , Jourdan. 

Pour  copie  conforme  , 

Le  général  de  division  , chef  de  V état-major- 
général , Signé  y Ernouf. 
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En  rendant  compte  au  directoire , le  1 1 
ventôse,  des  ordres  que  j’avais  donnés  pour 
l’exécution  de  son  arreté  , j’ajoutais  : 

« Il  est  sans  doute  de  mon  devoir,  citoyens 
directeurs,  de  vous  mettre  sous  les  yeux  la 
véritable  force  de  l’armée  au  moment  ou  elle 
entre  en  campagne.  Je  vous  adresse  en  consé- 
quence un  petit  livret,  contenant  la  véritable 
situation  de  l’armée  et  la  formation  de  chaque 
division.  Je  vous  observe  que  la  huitième 
demi-brigade  n’est  point  encore  arrivée  , ce 
qui  réduit  la  force  effective  des  troupes  sur  la 
rive  droite  du  Rhin  a trente-six  mille  hommes. 

Vous  remarquerez  sans  doute  une  grande 
différence  entre  ce  total  et  celui  de  la  force 
présumée.  Cette  différence  provient  de  ce  que 
les  conscrits  n’étant  point  encore  armes , ha- 
billés , ni  exercés , on  n’a  pas  pu  compléter  les 
bataillons  de  campagnes  , et  de  ce  que  j’ai  été 
obligé  de  laisser  deux  demi-brigades  à 1 armée 
d’observation , puisqu’il  n’existe  pas  encore 
dans  cette  armée  de  vieilles  troupes. 

La  faiblesse  des  régimens  de  cavalerie  vous 
frappera  sans  doute  , citoyens  directeurs  , et 


C 92  ) 

je  ne  saurais  vous  dissimuler  la  peine  qu’éprou- 
vent tous  les  militaires  de  voir  cette  arme 
réduite  à si  peu  de  chose , par  la  faute  des 
fournisseurs  , qui  n’ont  point  tenus  leurs  en- 
gagemens. 

La  partie  active  de  l’armée  d’observation 
n existant  que  sur  des  tableaux,  et  la  force 
effective  de  celle  d’Helvétie  n étant  que  de 
3^0  mille  hommes  , nos  moyens  se  réduisent 
à 66  mille  hommes  dans  les  deux  armées  de 
Mayence  et  d’Helvélie»  Vous  serez  facilement 
convaincus  , si  vous  voulez  bien  vous  faire 
représenter  les  diiférens  rapports  que  je  vous 
ai  fait  sur  la  force  des  armées  ennemies  , que 
nous  rencontrerons  des  forces  bien  supérieures. 
Je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi,  mais 
je  prendrai  la  liberté  de  vous  faire  observer  * 
citoyens  directeurs  , que  les  troupes  que  nous 
aurons  à combattre  sont  bonnes  et  aguerries.’* 

L avant  - garde  arriva  à Wilingen  le  i/f. 
L’armée  déboucha  le  1 5 et  le  16,  et  fut  can- 
tonnée en  avant  des  montagnes  noires  , la 
droite  à Blomberg  et  la  gauche  à Rotweil. 

D’apres  la  proclamation  du  directoire,  je  ne 
me  pouvais  point  considérer  en  état  d’hostilités 


I 
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avec  P Autriche.  Il  Fallait  que  j'atlendisse  la 
résultat  delà  sommation  du  général  Massena  , 
ou  des  ordres  plus  précis.  Il  m’était  seulement 
prescrit  de  porter  l’armée  au-delà  des  mon- 
tagnes noires  , et  d’occuper  les  sources  du 
Necker  et  du  Danube.  J’écrivis  au  direct oiie*, 
le  i5  ventôse  , après  lui  avoir  rendu  compte 
du  mouvement  que  l’armée  venait  d opérer  , 
et  fait  quelques  observations  sur  les  positions 
qu’elle  occupait  3 j’ajoutais  : 

».  Si  actuellement  vous  voulez  examiner  ma 
position  plus  en  grand  , vous  remarquerez  , 
citoyens  directeurs  , que  d’après  les  rapports 
les  plus  positifs  les  forces  de  l’ennemi  s’élèvent 
à 80  mille  hommes  sur  le  Lech  , »5  mille 
hommes  en  Eranconie  , mille  hommes  vers 
le  lac  de  Constance  et  pays  des  Grisons  , et 
s>4  mille  Russes.  En  supposant  que  les  Autri- 
chiens emploient  5o  mille  hommes  à contenir 
ou  à combattre  l’année  de  3o  mille  hommes 
qui  est  en  Helvétie  , il  leur  restera  cent  mille 
hommes  pour  agir  contre  celle  que  je  com- 
mande et  dont  l’effectif  est  de  36  mille  hommes. 
Je  n’ai  pas  Rame  timide  , je  suis  décidé  à 
faire  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour 


vaincre  les  obstacles  ,*  mais  lorsque  je  pense  que 
l’ennemi  peut  , par  ma  gauche  , porter  sur  1^ 
Rhin  et  par  conséquent  sur  mes  derrières  , le 
corps  de  ^5  mille  hommes  qui  est  en  Franconie 
et  qu’il  peut  ensuite  m’attaquer  avec  plus  de 
60  mille  hommes  ; je  pense  qu’il  me  sera  plus 
facile  de  trouver  dans  cette  campagne  une 
mort  glorieuse  que  de  cueillir  des  lauriers. 
Je  sais  , citoyens  directeurs  , que  vous  avez  eu 
1 intention  de  faire  garder  ma  gauche  et  mes 
communications  par  une  armée  d’observation; 
mais  comme  cette  armée  n’existe  pas  , celle 
que  je  commande  peut  être  compromise.  Il 
est  sans  doute  de  mon  devoir  , citoyens  direc- 
teurs , de  vous  faire  connaître  la  véritable 
situation  de  l’armée  , sur-tout  lorsque  je  reçois 
des  lettres  de  mes  amis  de  Paris,  qui  me  féli- 
citent d’entrer  en  campagne  avec  une  armée 
de  i5o  mille  hommes.  Je  me  garderai  bien  de 
les  tirer  de  l’erreur  où  ils  sont,  mais  il  est  de 
mon  devoir  de  présenter  au  gouvernement 
la  vérité.  » 

On  avait  eu  tellement  soin  de  répandre  que 
j’avais  cent  cinquante  mille  hommes  sous  mes 
ordres  , que  le  bruit  de  ma  retraite  dût  sin- 
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guliérement  étonner  le  public  , et  l’indisposer 
contre  môi.  Que  voulait  la  puissance  qui 
m’avait  mis  clans  cette  situation  pénible? 
M’enlever  l’estime  de  mes  concitoyens,  cette 
estime  acquise  par  de  longs  travaux  , et  par  des 
succès  dont  les  vrais  républicains  ne  perdront 
pas  le  souvenir.  Le  projet  de  me  flétrir , de  me 
déshonorer  , de  me  perdre  , est  si  manifeste- 
ment prouvé  par  ce  que  j’ai  déjà  dit  , que  je 
ne  m’étendrai  plus  sur  cet  œuvre  d’iniquité* 
Mon  cœur  serait  bien  moins  oppressé  , si  j avais 
été  la  seule  victime  de  ces  atroces  combinai- 
sons ; mais  le  sang  de  tant  de  héros  , le  sang 
de  tant  de  guerriers  généreux  , soilre  sans 
cesse  à ma  pensée.  Je  pourrais  pardonner  aux 
auteurs  de  mes  maux;  mais  puis-je  me  défendre 
d’une  haine  éternelle  contre  ceux  qui  ont  sacri- 
fié sans  remords  , mes  intrépides  compagnons 
d’armes  ? Avec  quel  art  perfide  on  déguisait 
la  véritable  situation  de  mon  armée  , tandis 
qu’on  répandait  de  toutes  parts  les  bruits  les 
plus  calomnieux  et  les  plus  absurdes  ! 

Heureusement  l’archiduc  ne  disposa  pas  des 
troupes  qu’il  commandait  , avec  autant  d avan- 
tage que  je  l’appréhendais.  Les  vingt-quatre 
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mille  Russes  furent  envoyés  en  Italie;  quelques 
troupes  autrichiennes  se  rendirent  aussi  dans 
le  Tyrol , dans  le  dessein  présumé  d’empêcher 
la  jonction  de  l’armée  d’Helvétie  avec  celle 
d Italie.  Il  appela  auprès  de  lui  les  troupes  qui 
étaient  en  Franconie  et  sur  les  frontières  de  la 
Boheme , de  manière  qu’il  réunit  sous  ses  ordres 
tine  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  , 
tandis  qu’un  autre  armée  de  quarante  mille 
hommes  marchait  au  secours  du  corps  qui 
était  chez  les  Grisons  , où  heureusement  il  ne 
put  pas  arriver  avant  l’invasion  qu’en  fit  , 
avec  tant  de  promptitude  5 le  brave  général 
Massena. 

Pour  mettre  le  public  en  état  de  juger  de 
1 impression  que  fit  sur  le  directoire  la  lettre 
dont  on  vient  de  lire  un  extrait , il  est  néces- 
saire de  lui  mettre  sous  les  yeux  la  réponse 
du  ministre.  On  verra  avec  quel  art  perfide 
on  éludait  par  des  expressions  hypocritement 
flatteuses  , par  de  faux  raisonnemens  et  des 
promesses  insignifiantes  ■ les  demandes  que  je 
ne  cessais  de  renouveller  , en  peignant , sous 
les  couleurs  les  plus  vives  , les  périls  qui  me- 
naçaient l’armée. 


r 
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Paris,  le  ventôse  an  7 de  la  répub.  frariç.  une  et  indivisible* 

Le  ministre  de  la  guerre  x au  général  Jourdan, 

“ Je  réponds  , citoyen  général  , d’après  le 
Vœu  du  directoire  à la  lettre  que  vous  lui  avez 
écrite  , le  i5  ventôse  , et  dont  j’ai  recula  copie 
que  vous  m’avez  adressée.  Il  l’a  méditée  aveç 
l’attention  qu’exige  l’importance  des  observa- 
tions que  vous  lui  présentez  et  qui  lui  font 
sentir  d’avantage  le  prix  de  la  juste  confiance . 
quil  a placée  en  vous.  L’état  comparatif  de  vos 
forces  et  celles  qui  vous  sont  opposées  , pour- 
rais , en  effet,  donner  lieu  à quelques  inquié- 
tudes , si  le  directoire  n’avait , ainsi  que  moi  , 
la  conviction  que  la  supériorité  du  nombre 
n’étonnera  jamais  une  armée  de  français,  com- 
mandée par  vous.  La  vengeance  nationale  à 
exercer  contre  des  gouvernement  perfides  ; 
l’intérêt  toujours  croissant  de  la  paix  qui  ne 
pourra  plus  s’obtenir,  si  nous  rentrons  en 
campagne , que  par  des  triomphes  décisifs  ; 
tous  ces  motifs  enflammant  l’ardeur  rie  nos 
troupes , et  secondés  par  la  sagesse  et  le  talent 
de  vos  dispositions  militaires  , doivent  nous 
inspirer  une  sécurité  fondée.  ...... 

En  admettant  que  les  rapports  du  citoyen 
Baker  sur  le  nombre  des  Autrichiens  n’ont 
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rien  d'exagéré,  votre  position  n’en  est  pas 
moins  formidable  pour  eux  ; en  effet , vous  avez 
sous%vos  ordres  58  mille  combattans  (1),  non 
compris  l’artillerie  et  le  génie  ; l’armée  d’obser- 
vation qui  sera  formée  vérs  le  1 o germinal , 
pourra  mettre  en  campagne  i5  à 20  mille 
hommes  , les  places  du  Rhin  étant  gardées  , et 
vertu  de  votre  autorité  supérieure  vous 
pourrez  vous  faire  joindre  par  un  corps  de 
cette  armée,  si  les  Autrichiens  sont  peu  nom- 
breux en  Franconie  ou  se  réunissent  en  majeure 
partie  devant  vous. 

D’un  autre  côté  , le  général  Massena , dont 
l’invasion  chez  les  Grisons  sera,  j espere , effec- 
tuée avant  que  la  campagne  ne  s’ouvre  dans 
la  Souabe , sera  en  mesure  de  vous  appuyer 
sut  votre  droite  , dans  votre  marche  offensive , 
et  vous  pourrez , ainsi  qu’à  l’égard  du  général 
Bernadotte , renforcer  l’armée  du  Danube  de 
tout  ce  que  vous  jugerez  devoir  prendre  de 
l’armée  d’Helvétie  , si  les  circonstances  l’exi- 
gent. Les  Autrichiens  sont  nombreux  ; mais 

O y 

sans  parler  de  la  supériorité  d’audace  et  d ac- 

( 1 ) Je  ne  sais  pourquoi  le  ministre  persistait  à dire  que  j avais  38 
mille  combattans , non  compris  l’artillerie  et  le  génie.  Voye{  l’état 
de  situation  de  l’armée  au  moment  où  elle  a passé  le  Rhin. 
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tivité  que  nous  avons  sur  eux  , il  faut  observer 
qu’ils  ont  un  terrein  immense  à couvrir  , qu’en 
s’avançant  vers  vous,  ils  sont  obligés  de  laisser 
beaucoup  de  troupes  derrière  eux  ,soit  pour  oc- 
cuper la  Bavière  , soit  pour  défendre  la  Bohême, 
soit  pour  garder  les  points  intermédiaires  ; et 
qu’ét ant  ainsi  disséminée,  l’armée  principale  quj. 
agira  contre  vous,  ne  paraît  pas  devoir  vous  être 
beaucoup 'supérieure  en  force  numérique. 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  plus  haut , l’armce 
d’observation  sera  rassemblée  du  ier.  au  10 
germinal  ; elle  sera  composée  de  20  bataillons 
de  campagne  et  de  18  de  garnison  qui  seront , 
j’espère,  tous  complets,  et  de  38  escadrons.  Il 
ne  paraît  pas  que  les  Autrichiens  puissent  faire 
des  dispositions  hostiles  contre  vou  avant  le 
10  germinal,  et  à cette  époque  , l’activité  du 
général  Bernadotte  , l’invasion  du  général 
Massena  dans,  les  ligues  grises  , vous  donneront 
une  1 attitude  de  moyens  qui  ne  présage  que 
des  succès 

Je  pense,  citoyen  général,  que  vous  serez 
satisfait  d’apprendre  que  malgré  les  inquiétudes 
que  nous  donnent  les  Anglais  pour  nos  côtes 
maritimes, le  directoire  s est  déterminé  à presser 
la  formation  de  l’année  d’observation  et  à 
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faire  mettre  en  marche  sur  le  champ  les  troupes 
que  la  Hollande  et  les  départemens  réunis 
doivent  lui  fournir.  En  vous  annonçant  ces 
dispositions  , je  vous  réitéré  l’expression  de 
la  haute  confiance  du  gouvernement  , et  que 
mon  plus  vif  désir  est  de  vous  voir  cueillir  des 
lauriers  dûs  à votre  dévouement  et' à vostalens. 
Dans  le  cours  de  la  campagne  vous  trouverez 
sans  cesse  le  directoire  et  son  ministre  occupés 
du  soin  de  pourvoir  à tous  vos  besoins  , et 
d’accroître  vos  moyens  ; leur  intention  est 
de  seconder  de  tous  leurs  pouvoirs  les  mesures 
habiles  et  audacieuses  qui  caractériseront  vos 
opérations , contre  des  troupes  dont  le  moral 
est  déjà  ébranlé  par  leurs  précédentes  défaites; 
ils  sont  persuadés  que  l’armée  du  Danube  est 
destinée  à donner  sous  vos  ordres  , à. la  répu- 
blique, des  journées  non  moins  brillantes  que 
celle  de  Fleur  us.  » 

Le  directoire  exécutif  m’avait  prescrit  de 
venir  occuper  les  sources  du  Danube  et  du 
Neker , mais  il  ne  s’était  point  expliqué  sur 
la  conduite  que  je  devais  tenir  dans  le  cas  où 
je  rencontrerais  l’armée  autrichienne.  D’après 
ion  arrêté  et  sa  proclamation,  j’avais  cru  entre- 
voir que  je  ne  devais  commencer  les  hostilitéa 


\ 


> 


qu’en  cas  d’attaque  de  la  part  de  l’ennemi  # 
ou  dans  celui  où  il  s’opposerait  à ce  que  les 
troupes  françaises  occupassent  les  positions 
dont  on  m’avait  donné  ordre  de  m’emparer. 
Je  ne  considérai  le  mouvement  que  l’armée 
venait  d’opérer  que  comme  une  mesure  de 
précaution  , pour  s’assurer  de  quelques  postes 
importans  qui  nous  missent  en  état  de  secon- 
der les  manœuvres  de  l’armée  d’Helvétie  sur 
le  pays  des  Grisons  , dans  l’hypothèse  ou  l’en- 
nemi refuserait  de  l’évacuer  a la  sommation, 
du  général  Massena  , et  que  ce  dernier  fût 
obligé  de  l’attaquer.  D’après  ces  conjectures 
qui  me  paraissaient  très-fondées  , je  me  bor- 
nai, en  attendant  des  nouvelles  de  ce  général , 
à reconnaître  le  pays  ocupé  par  l’armée  et 
à rectifier  sa  position.  Je  poussai  mon  avant- 
garde  jusqu’à  Tuttlingen  pour  m’emparer  de 
ce  débouché  important  et  pour  être  mieux  ins- 
truit des  opérations  de  l’archiduc.  Je  fis  aussi 
construire  un  pont  de  bateaux  sur  le  Rhin 
à Newbrisac.  Ce  pont , étant  placé  en  arrière 
du  centre  de  l’armée  , assurait  en  cas  d’événe- 
mens  malheureux  , une  retraite  sur  la  vallée 
de  Fribourg  , et  je  fis  couvrir  ce  pont  par 
quelques  ouvrages. 
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Je  fus  prévenu  le  1 8 ventôse  , que  1’archiduc 
avait  passé  le  Lech  le  même  jour  et  qu’il  s’a- 
vancait vers  la  Souabe.  Le  qo  , les  troupes 
légères  de  l’avant-garde  rencontrèrent  quel- 
ques hussards  ennemis  , mais  ceux-ci  avaient 
reçu  comme  nos  troupes  l’ordre  de  ne  point 
attaquer  et  de  ne  faire  usage  de  leurs  armes 
qu’en  cas  d’agression.  Les  patrouilles  se  sépa- 
rèrent après  s’être  réciproquement  reconnues. 
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Des  dépêches  du  général  Massena  m’instrui- 
sirent le  , que  sur  le  refus  du  général 
autrichien  d’évacuer  le  pays  des  Grisons , il 
l’avait  attaqué  le  18  ; il  me  faisait  part  en 
même-temps  des  brillans  succès  qu’il  avait 
obtenus. 

Quoique  le  directoire  ne  m’eût  donné  aucun 
ordre  sur  la  conduite  que  je  devais  tenir  , dans 
le  pays  des  Grisons  , je  crus  que  mon  patrio- 
tisme , que  l’honneur  de  la  république  , que 
l’estime  que  m’inspirait  un  général , dont  le 
courage  et  les  talens  avaient  si  puissamment 
contribué  à la  gloire  de  nos  armées  , ne  me 
permettaient  pas  de  le  laisser  lutter  avec  ses 
propres  forces  contre  larmée  formidable  de 
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l’archiduc.  C’eût  été  exposer  ce  chef  intré- 
pide et  les  troupes  valeureuses  qu’il  comman- 
dait à une  perte  certaine.  Une  telle  perspec- 
tive me  permet  tait-elle  de  balancer  sur  le  parti 
que  j’avais  à prendre  ? Je  mis  l’armée  en  mou- 
vement le  ventôse  ; elle  passa  le  Danube 
et  vint  s’établir  , la  droite  à Hohentweil , et  la 
gauche  à Tuttlingen  sur  le  fleuve.  Le  général 
St.-Cyr  qui  commandait  la  gauche  de  l’armée, 
reçut  ordre  de  laisser  un  corps  de  flanqueurs 
sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Ce  corps  était 
composé  de  deux  demi-brigades  d’infanterie 
qui,  jusqu’alors  avaient  fait  partie  de  la  réser- 
ve , et  de  quelques  escadrons  de  troupes  légè- 
res à cheval.  J’en  confiai  le  commadement  au 
général  de  divison  Vendamme  , qui  depuis 
quelques  jours  avait  remis  le  commandement 
de  l’avant-garde  au  général  Lefebvre  , et  je 
m’établis  à Engen. 

Je  rendis  compte  de  ce  mouvement  au  direc- 
toire , je  le  prévins  que  je  continuerais  à mar- 
cher jusqu’à  la  hauteur  de  l’armée  d’Helvétie  , 
à moins  que  l’archiduc  ne  m’opposât  des  forces 
trop  supérieures  , et  je  le  pressai  de  me  faire 
connaître  ses  dernières  intentions. 
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L’armée  stationna  le  q4 • Elle  se  porta  en 
avant  le  26 , et  vint  se  placer  , la  droite  au  lac 
de  Constance  , le  centre  à Stockach  , et  la 
gauche  au  Danube  ; l’avant-garde  vint  camper 
a Moerskirch.  Les  flanqueurs  de  gauche  res- 
tèrent sur  la  rive  gauche  du  Danube  } et  se 
portèrent  à la  hauteur  de  Fridingen.  Je 
m’établis  à Stockach.  Ce  jour-là  les  colonnes 
rencontrèrent  les  Autrichiens  par-tout  , mais 
comme  ils  se  retirèrent  sur  la  sommation  des 
généraux  , les  hostilités  ne  recommencèrent 
pas.  Le  qS  et  le  26  furent  employés  à faire 
des  reconnaissances. 

Le  27  , l’armée  se  mit  en  marche  et  vint 
camper  , la  droite  au  lac  de  Constance  et  la 
gauche  au  Danube.  La  droite  se  plaça  en 
arrière  de  Marckdorffa  le  centre  a Pfulendorf, 
et  la  gauche  à Mengen.  Les  flanqueurs  res- 
tèrent sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Je 
m’établis  à Pfulendorf.  Les  troupes  légères 
autrichiennes  occupaient  les  petites  villes  et 
villages  dont  nous  devions  nous  emparer. 
Elles  avaient  ordre  de  ne  point  se  servir  de 
leurs  armes  ; mais  les  obstacles  qu’elles  nous 
oppossèrent  ne  nous  laissèrent  aucun  doute  sur 
le  désir  qu’elles  avaient  de  nous  contraindre 
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\ l’agression.  N’ayant  , de  mon  côté  , aucun 
ordre  positif  du  directoire  , je  ne  voulais  com- 
mencer à agir  hostilement  que  dans  le  cas  où 
je  m’y  verrais  évidemment  forcé.  Cependant 
les  Autrichiens  se  retirèrent  , et  la  trêve  fut 
encore  proion géel  Le  meme  jour  , une  lettre 
du  directoire  et  une  autre  du  ministre  , en  date 
du  22  y m’annoncèrent  qu’un  message  avait 
été  adressé  au  corps  législatif  , pour  lui  j)ro- 
poser  de  déclarer  la  guerre  à l’empereur  et 
au  grand  duc  de  Toscane  , et  que  le  général 
en  chef  de  l’armée  d’Italie  avait  reçu  ordre 
d’attaquer.  Le  ministre  ajoutait  que  le  général 
Bernadotte  ne  pouvait  , avant  le  10  germinal  , 
s’établir  sur  la  rive  droite  du  Rhin  , de  ma- 
nière à couvrir  ma  gauche  ; il  m’invitait  à 
prendre  le  parti  que  j’aurais  jugé  le  plus  con- 
venable à letat  des  choses. 

L’archiduc  s’avançait  vers  moi  avec  des 
forces  imposantes.  Il  avait  aussi  détaché  un 
corps  considérable  sur  Bregentz  et  Feldkirch, 
ahn  d’arrêter  les  progrès  du  général  Massena, 
de  manière  que  ma  position  devenait  extrê- 
mement difficile.  La  marche  que  je  venais  de 
faire  en  avant  pour  appuyer  l'armée  d’Helvé- 
tie  , laissait  ma  gauche  entièrement  à décou- 
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vert.  Si  j’avais  pénétré  davantage  avant  Far* 
rivée  de  l’armée  d’observation  , j’exposais  celle 
du  Danube  à d’inévitables  dangers  ; d’ailleurs 
l’extrême  faiblesse  de  cette  armée  me  forçait 
de  la  resserrer  le  plus  possible  entre  le  lac  de 
Constance  et  le  Danube.  Cette  ligne  s’agran- 
dit à mesure  qu’on  descend  ce  fleuve  , et  il 
m’eût  été  impossible  de  l’occuper  , si  je  me 
fusse  porté  plus  avant.  Si  , au  contraire  , je 
in’étais  dirigé  en  corps  d'armée  sur  Bregentz 
en  abandonnant  le  Danube  l'archiduc  serait 
très-indubitablement  venu  m’attaquer  par  mon 
flanc  gauche  et  m’eût  infailliblement  acculé 
au  lac  de  Constance , tandis  qu’il  eût  pu  con- 
tenir le  général  Massena  avec  des  forces  infi- 
niment supérieures.  Je  ;ne  déterminai  donc  à 
attendre  l’armée  d’observation  dans  le  poste 
que  j’occupais. 

Le  mouvement  que  j’avais  fait  sur  ma  droite 
en  partant  de  Wilingen  , afin  de  me  porter 
entre  le  Danube  et  le  lac  de  Constance,  m'ayant 
^éloigné  de  Kehl , j ordonnai  que  les  convois 
de  l’armée  passeraient  à l’avenir  par  le  pont 
de  Bâle  et  celui  deNewbrisac  , et  viendraient 
à l’armée  par  les  villes  forestières  et  la  vallée 
de  Neustadt.  Ces  ordres  , qui  n’avaient  rien 
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que  de  très-conforme  aux  bons  principes  mili- 
taires , produisirent  de  bien  singuliers  effets. 
Les  habitans  de  Wilingen.,  ceux  delà  vallée 
de  Kinch  et  de  celle  d’Oberkircli.  , voyant  les 
troupes  françaises  s’éloigner,  répandirent  que 
les  Autrichiens  avaient  tourné  la  gauche  de 
l’armée  du  Danube  , et  qu’ils  se  portaient 
sur  Kehl  pour  s’emparer  de  la  tête  du  pont  , 
et  couper  la  retraite  à cette  armée.  Des 
commissaires  des  guerres , des  militaires  iso- 
lés ou  transfuges  , des  administrations  accré- 
ditait ce  bruit  sur  la  foi  des  habitans  , qui 
les  pressaient  de  se  dérober , par  une  prompte 
fuite  , au  pouvoir  des  ennemis.  Enfin , l’alarme 
se  prolongea  tellement , que  le  général  Châ- 
teauneuf-Randon,  commandant  de  Strasbourg , 
croyant  , d’après  ces  faux  rapports  , que  l’en- 
nemi n’était  qu’à  quelques  lieues  de  cette 
place , malade  alors  , et  par  conséquent  dans 
l’impuissance  de  vérifier  le  fait  par  lui-même  , 
n’ayant  que  fort  peu  de  troupes  sous  ses 
ordres  , s’empressa  de  mettre  en  réquisition  les 
gardes  nationales  des  départemens  des  Haut 
et  Bas-Rhin  , et  me  prévint  , par  un  courier 
extraordinaire  de  cette  mesure  et  de  ces  pré- 
tendus dangers.  Si  cette  terreur  panique , qui 
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avait  probablement  sa  première  source  dans 
la  malveillance  , put  produire  quelques  heu- 
reux effets  , ce  fut  sans  doute  celui  d’avoir  offert 
aux  citoyens  de  ces  départ emens  une  nouvelle 
occasion  de  déployer  leur  zèle  , leur  courage 
et  leur  dévouement  sans  bornes  à la  républi- 
que. Le  mouvement  fut  spontané  et  rapide  ; 
les  citoyens  s’empressaient  de  courir  sur  tous 
les  points  qu’ils  croyaient  menacés , avec  des. 
armes  et  des  vivres.  Cet  élan  patriotique 
prouve  que  , malgré  tous  les  efforts  qu’on  a 
faits  pour  dégoûter  le  Français  de  ses  insti- 
tutions républicaines  , pour  lui  rendre,  en 
quelque  sorte  , la  patrie  même  odieuse  ; que  , 
malgré  qu’il  eût  été  gouverné  par  ses  conci- 
toyens aussi  tyranniquement  qu’il  eut  pu  l’être 
par  ses  plus  perfides  ennemis  , il  n’en  conserve 
pas  moins  ia  plus  profonde  horreur  pour  toute 
espèce  de  domination  étrangère.  C’est  à un 
guerrier  qui  a vu  tant  de  fois  sous  ses  yeux 
les  derniers  efforts  de  l’héroïsme,  qu’il  est  per- 
mis de  parler  avec  enthousiasme  d’un  peuple 
qui  eût  offert  des  ressources  si  grandes  , si 
inépuisables  , s’il  n’avait  été  aussi  mal  gou- 
verné , ou  plutôt  aussi  indignement  trahi  ; 
c’est  à lui  qu’il  est  permis  d’espérer  encore 
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que,  malgré  tant  de  trames  obscures  , tant  de 
tristes  présages  , tant  de  justes  sujets  d’alarmes, 
la  république  triomphera,  et  de  ses  ennemis 
étrangers,  et  de  ses  ennemis  intérieurs. 

Ces  bruits  me  donnèrent  de  l’inquiétude  , je 
n’avais  aucune  connaissance  de  ce  prétendu 
mouvement  de  l’armée  autrichienne  , mais 
l’archiduc  pouvait  me  l’avoir  caché.  Les  rap- 
ports de  mes  émissaires  et  ceux  des  différons 
partis  que  j’envoyais  en  reconnaissance  , nie 
convainquirent  que  ces  alarmes  étaient  sans 
fondement  , et  que  je  ne  pouvais  les  attribuer 
qu’aux  mauvaises  dispositions  des  habitans  du 
pays.  Je  pensai  que  le  général  Châteauneuf- 
Randon  , au  lieu  de  me  prévenir  vaguement , 
au  lieu  de  prendre  des  mesures  extraordi- 
naires, capables  de  jeter  l’inquiétude  et  de 
produire  les  plus  dangereux  effets  , eût  dû 
chercher  au  contraire  à rassurer  les  esprits. 
Mécontent  de  sa  conduite  , je  le  suspendis  de 
ses  fonctions.  Quelque  pénible  que  soit  pour 
l’amour-propre  l’aveu  d’une  erreur  ou  d’unq 
faute,  je  ne  dissimulerai  point  que  je  crus 
avoir  été  trop  sévère  à son  égard , puisque  je 
n’aurais  dû  voir  dans  sa  conduite  qu’un  excès 
de  zèle.  Je  rapporte  cette  particularité,  a lin 
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3e  prévenir  les  militaires  qu’ils  aient  à se 
defier  de  cette  tactique  si  familière  aux 
Autrichiens  , qui  consiste  à répandre  de 
fausses  alarmes  , pour  inquiéter  les  généraux  , 
décourager  les  soldats  , et  exciter  au  soulè- 
vement les  habitans  des  campagnes. 

Le  général  Bernadotte  fit  tout  ce  qui  dé- 
pendit de  lui  pour  me  seconder  : quels  secours 
pouvait-il  me  donner  ? Il  forma  cependant  le 
blocus  de  Philisbourg  , s’empara  de  Manheim  , 
activa  , autant  qu’il  lui  fût  possible,  quelques 
travaux  sur  divers  points  du  Rhin.  Il  s’occupa 
de  l’approvisionnement  de  Mayence  et  de 
celui  d’Ehrenbrestein  , de  l’armement  et  de 
l’équipement  des  conscrits  ; enfin  , il  sollicita 
vivement  auprès  du  ministre  et  du  directoire, 
les  secours  , en  infanterie  et  en  cavalerie,  qui 
lui  étaient  promis  depuis  si  long-temps.  Il 
n est  pas  besoin  de  répéter  que  ses  sollicitations 
et  ses  instances  furent  inutiles.  Les  troupes 
n arrivèrent  sur  le  Rhin , que  lorsque  nous 
eûmes  1 un  et  l’autre  quitté  le  commandement. 

Je  reçus  le  2g  par  un  courier  extraordinaire, 
une  dépêche  du  directoire  , qui  m’annonçait 
que  le  corps  législatif  avait  déclaré  que  la 
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«^publique  était  en  guerre  avec  l’Autriche  et 
le  grand  duc  de  Toscane.  Je  fus  prévenu  le 
même  jour  que  l'archiduc  avait  réuni  son  armée 
et  qu’il  se  préparait  à m’attaquer.  Ses  mouve- 
mens  , les  discours  de  ses  officiers  de  troupes 
légères  ne  me  laissaient  plus  aucun  doute  à 
cet  égard.  Je  n’ignorais  pas  que  son  armée 
était  pour  le  moins  du  double  plus  forte  que 
celle  que  je  commandais  , et  ce  qu’il  y a de 
plus  fâcheux,  c’est  que  toute  l’armée  française 
en  était  instruite  cohïme  moi.  Leshabitans  des 
pays  que  nous  avions  parcourus  ne  pouvaient 
concevoir  comment  nous  osions  attaquer  avec 
des  forces  si  inférieures.  Il  n’était  plus  possi- 
ble de  leur  faire  illusion , de  sorte  que  tout  stra-* 
tagême  devenait  inutile  , et  malgré  les  détours 
que  nous  conseillait  la  prudence , ils  avaient 
pénétré  notre  véritable  situation.  Dans  une  cir- 
constance si  délicate  , le  plus  sûr  moyen  eût 
été  de  reculer  sans  combattre  , mais  malgré  les 
motifs  qui  semblaient  me  prescrire  impérieu- 
sement une  semblable  conduite , je  ne  me  serais 
jamais  pardonné  de  l’avoir  tenue.  En  effet  , 
aurais- je  abandonné  le  général  Massena  à tout 
l’effort  des  troupes  autrichiennes  ? L habileté 
de  mes  ennemis  dans  la  science  du  mal  était 
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telle  , ils  avaient  si  adroitement  tout  ménage  , 
que  quelque  fut  le  parti  que  je  prisse,  ils 
eussent  trouvé  le  moyen  de  me  calomnier.  Je 
connaissais  trop  bien  l’esprit  machiavélique 
qui  dirigeait  le  directoire , pour  ne  pas  être 
persuadé  que  je  recevrais  l’ordre  d’attaquer. 
Je  savais  que  si  je  ne  l’avais  point  encore 
reçu  d’une  manière  positive  , c’est  qu’on  savait 
bien  que,  m’étant  porté  en  avant,  il  m’était 
impossible  de  reculer  sans  combattre.  Ces 
mêmes  hommes  qui  eussent  crié  à la  lâcheté  , 
à la  trahison , si  j’avais  abandonné  le  général 
Massena  avant  d’avoir  fait  tous  mes  efforts 
pour  le  seconder  , ont  eu  l’impudeur  de  dire 
que  je  n’avais  pas  reçu  l’ordre  d’attaquer. 
Eh  bien  , non  , calomniateurs  audacieux  , des- 
tructeurs de  la  liberté  publique,  persécuteurs 
des  citoyens  les  plus  probes  et  les  plus  ver- 
tueux , non  je  n’avais  point  reçu  vos  ordres 
lorsque  j’attaquai  ; mais  ne  m’aviez-vous  pas 
mis  dans  une  position  ou  quelles  que  fussent  les 
chances  , je  ne  pouvais  refuser  le  combat  sans 
me  dévouer  à l’infâmie.  Pour  ne  laisser  aucun 
doute  sur  la  perfidie  de  vos  vues,  je  vais 
transcrire  deux  lettres  qui  m’ont  été  écrites 
par  le  ministre  ; qui  n’était  que  l’organe  de 


vos 
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vos  volontés.  IL  est  heureux  pour  moi  que 
votre  impatience  ne  vous  ait  point  permis 
d attendre  le  résu  liât  du  parti  que  je  pren- 
drais. Si  vous  l’aviez  prévu  , vous  vous  fussiez 
bien  gardé  de  m’écrire  ces  lettres  , et  alors 
vous  m’eussiez  pu  calomnier  avec  bien  plus 
de  succès  encore. 

29  ventôse , an  7. 

Le  ministre  de  la  guerre , au  citoyen  Jourdan  . 
général  en  chef  des  armées  du  Danube  , 
d'Ob  sensation  et  d'Helvétie. 

“ Le  directoire  exécutif , citoyen  général  , 
me  charge  de  vous  transmettre  par  un  Cou- 
rier extraordinaire , les  détails  qu’il  reçoit 
srur  les  mouvemens  des  ennemis. 

Si  ces  mouvemens  sont  vrais  , comme  il 
parait  qu’on  ne  peut  en  douter , on  peut 
en  conclure  que  les  Autrichiens  sont  dans 
l’intention  de  vous  attaquer  , et  qu’ils  se 
croyent  en  forces  supérieures , puisqu’ils  ne 
vous  ont  pas  attendu  derrière  le  Lecth/où 
ils  pouvaient  5 par  l’avantage  de  leur  posi- 
tion et  la  facilité  de  réunir  leurs  moyens  a 
espérer  des  succès  dans  une  première  affaire. 

La  démarche  des  ennemis  a peut-être  en 
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vue  la  Suisse , couverte  aujourd’hui  par  l’ar- 
mée du  général  Massena  , et  ou  ils  se  flattent 
probablement  de  trouver  un  parti  nombreux 
prêt  à se  montrer , s’ils  obtiennent  quelques 
succès. 

Les  Autrichiens  savent,  en  outre  , qu'ils 
ont  toujours  été  battus  quand  ils  ont  été  at- 
taqués ; peut-être  veulent-ils  à leur  tour  faire 
t»ne  tentative  qui  a réussi  aux  Français  , 
parce  qu’elle  est  dans  leur  caractère  , et 
qu’il  importe  sur- tout  de  renouveller  au 
commencement  d’une  campagne. 

* Le  directoire  exécutif , en  vous  laissant , 
citoyen  général , toute  la  latitude  sur  les 
moyens  d’exécution  , que,  vous  offrent  vos 
forces  'et  celles  de  l’armée  d’Helvétie  , me 
charge  de  vous  mander  qu’il  croit  de  la  plus 
haute  importance» que  vous  préveniez  les  en- 
nemis dans  leurs  projets  , en  les  attaquant 
au  plutôt , et  avant  qu’ils  n’ayent  réunis 
tous  leurs  moyens. 

Il  s’en  rapporte  au  surplus , citoyen  géné- 
ral , aux  connaissances  particulières  que  vous 
devez  avoir  sur  les  ennemis  que  vous  avez 
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.pii  face,  et  sur  voire  constant  désir  de  faire 
triompher  les  armes  de  la  république  ». 

Salut  et  fraternité  , Milet-Mureau. 

Le  directoire  parut  craindre  que  cette  lettre 
ne  lut  point  assez  précise.  Il  avait  reçu  celle 
du  128  dans  laquelle  je  le  prévenais  que  j’étais 
'arrivé  àPfulendorf,  et  que  l’armée  d’obser- 
vation 11e  pouvant  être  réunie  que  vers  le 

10  germinal  , jattendrais  cette  époque  pour 
agir  offensivement  ; que  neanmoins,  si  avant  ce 
terme  , 1 archiduc  paraissait  vouloir  prendre 

I offensive  sur  moi  ou  sur  l’armée  d’Kelvétie  , 
j étais  résolu  de  le  prévenir  , et  que  je  l’atta- 
querais sans  egard  à la  supériorité  du  nombre. 

11  me  fit  faire  par  le  ministre  la  réponse  qu’on 
va  lire. 

V \ \ 

Paris,  le  2 germinal,  an  y de  la  rép.  fr.  une  et  indivisible. 

Le  ministre  de  la  guerre , au  citoyen  Jourdan  ? 
généial  en  chef  des  armées  du  Danube  * 
d'Uelyétie  et  d' Observation. 

directoire  executif,  citoyen  général , a 
lu  avec  attention  votre  lettre  du  28  ventôse. 

II  me  charge  de  vous  observer  que  devant 
regarder  1 armée  d Helvétie  comme  partie 

H a 
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intégrante  de  celle  que  vous  commandez  , 
et  pouvant  en  disposer  de  la  manière  la  plus 
convenable  et  la  plus  utile , il  importe  que 
vous  ne  perdiez  pas  un  instant  pour  attaquer 
les  ennemis  , qui  ne  peuvent  chaque  jour  , 
qu’accroître  leurs  moyens  , lorsque  les  vôtres 
restent  constamment  les  mêmes. 

Votre  armée,  ainsi  composée  , étant  fortes, 
aguerrie  , électrisée  par  les  succès  de  1 armée 
d’Helvétie  ; le  découragement  devant  être 
dans  les  troupes  ennemies  , le  directoire  pense 
que  vous  ne  devez  rien  craindre  pour  votre 
gauche  , et  attaquer  sur-le-champ. 

Le  directoire  me  charge  de  vous  présenter 
les  motifs  qui  le  font  penser  que  vous  aurez 
un  avantage  réel  à attaquer  1* ennemi  sur-le- 
champ  , avant  que  ses  forces  soient  entière- 
ment réunies,  et  nonobstant  la  non- existence 
de  V armée  d’Observation.  Il  s’en  réfère,  au 
surplus  à la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  en 
son  nom  , le  29  ventôse  , et  s’en  rapporte  à 
l’audace  des  mesures  et  des  moyens  que  vous 
prendrez  pour  faire  triompher  les  armées 
de  la  république  «. 

. Salut  et  fraternité , 


Milet-Mureau. 
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Le  directoire  ne  pouvant  disconvenir  que 
l’armée  d’observation  n’existait  que  de  nom  , 
parle  avec  une  extrême  complaisance  de 
celle  d’Helvétie  , comme  si  j’avais  pu  en 
disposer.  Mais  outre  que  les  deux  armées  , 
séparées  par  le  lac  de  Constance  , ne  pou- 
vaient se  secourir  qu’en  combattant  chacune 
dans  la  position  qu’elle  occupait , le  général 
Massena  avait  devant  lui  des  forces  tellement 
supérieures  , qu’il  m’invita  plusieurs  fois  à lui 
renvoyer  une  brigade  commandée  par  le 
général  Ruby  qui  flanquait  ma  droite.  Pour 
donner  une  idée  de  la  position  où  se  trouvait 
cette  armée , je  vais  transcrire  une  lettre  de 
son  commandant. 

Au  quartier-général  à Coire,  le  28  ventôse,  de  l’an  7 
de  la  république  française,  une  et  indivisible. 

Massena , général  en  chef , au  citoyen  Jourdan  , 
général  en  chef  de  V armée  du  Danube . 

« J’ai  reçu  la  nuit  dernière,  mon  cher  gé- 
néral , un  courier  extraordinaire  du  direc- 
toire exécutif  , par  lequej  il  me  prévient 
qu’il  vous  a donné  l’ordre  de  vous  mettre  en 
marche,  ainsi  qu’au  général  en  chef  de  l’ar- 
mée d’Italie,  et  que  le  22  au  matin,  il  devait 


( n3  ) 

envoyer  un  message  au  corps  législatif  pour 
l’inviter  à déclarer  la  guerre  à l’empereur  et 
au  grand  duc  de  Toscane. 

Nous  voilà  donc  à la  guerre  , mon  cher 
général.  Je  dois  vous  prévenir  que  je  ne  suis 
guères  à même  d’exécuter  les  ordres  que  vous 
pourrez  me  donner , îdayant  pas  une  seule 
ration  de  pain  à faire  porter  à la  suite  des 
divisions  ; en  aurais-je  , je  suis  sans  transports. 

V ' 

Je  n’ai  cesse  de  mettre  sous  les  yeux  du 

ministre  de  la  guerre,  la  vraie  situation  de 

• ' 

l’armée  d’Kelvétie.  Au  moment  de  mon  arrivée 
à l’armée  , je  lui  ai  rendu  compte  de  la 
pénurie  des  transports  3 et  qu’il  était  indis- 
pensable que  cette  armée-ci  , étant  destinée 
à parcourir  un  pays  dénué  de  toutes  res- 
sources 3 eût  800 ,ooo  rations  de  biscuit  ; on 
m’a  promis  , mais  rien  n’est  arrivé  et  nous 
n’avons  de  rien. 

J’envoie  un  courier  extraordinaire  au  di- 
rectoire , pour  lui  demander  un  successeur , 
et  le  préviens  que  je  vous  invite  à me  faire 
provisoirement  remplacer  ; c’est  de  quoi  je 
vous  prie  , ne  me  connaissant  pas  assez  de 
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talons  pour  faire  la  guerre  dans  le  Tyrol,  sans 
moyens  (le  subsistance  et  (le  charrois. 

Le  général  de  brigade  Ruby  rend  compte 
à,  son  général  de  division  Xaint railles  , que 
le  général  Férino  l’a  prévenu  qu’il  faisait 
partie  de  sa  division.  Je  vous  ai  Lait  part  3 
mon  cher  général  , de  la  force  (le  1 armee  , 
des  points  qu’elle  a à garder  ; si  vous  com- 
mencez par  m’enlever  une  brigade  3 je  ne 
sais  trop  comment  je  ferai  «. 

Il  était  absolument  impossible  que  je  me 
dispensasse  d’attaquer  l'ennemi  , puisque  lui- 
même  faisait  ses  dispositions  pour  me  prévenir. 
Tl  n’est  pas  moins  certain  que  l’archiduc  avait 
120  mille  hommes  à ses  ordres  3 et  qu’ils 
étaient  l’élite  des  troupes  autrichiennes.  Qu’a- 
vions-nous à opposer  à cette  armée  formida- 
ble ? Celles  du  Danube  et  de  l’Helvétie  , qui 
au  commencement  de  la  campagne  ne  s’éle- 
vaient pas  ensemble  à soixante-six  mille  com* 
battans  de  toutes  armes. 

Etant  déterminé  à combattre  *et  même  à 
prévenir  l’ennemi  , je  fis  part  de  mes  inten- 
tions au  général  Messena  et  l’invitai  a faire 
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tous  ses  efforts  pour  s’emparer  de  Feldkircli. 

disposai  le  3o  ventôse  l’armée  de  la  ma- 
niéré suivante:  l’avant-garde , commandée  par 
général  Lefebvre  ; reçut  ordre  de  venir 
prendre  position^sur  le  ruisseau  appelle  Ostrach 
en  arrière  du  village  de  ce  nom.  Ce  général 
fut  chargé  de  faire  garder  soigneusement  les 
débouchés  sur  Mogenbuch.  La  troisième  divi- 
sion )3  commandée  par  le  général  Saint-Cyr -, 
reÇut  1 ordre  de  venir  s’établir  à Mengen  et 
fut  chargé  de  se  lier  par  la  droite  avec  les 
troupes  de  l’avant-garde  et  d’établir  les  flan- 
queurs  de  gauche  commandés  par  le  général 
\ endamme  sur  la  rive  gauche  du  Danube  en 
arrière  du  ruisseau  qui  se  jette  dans  ce  fleuve 
au-dessous  de  Sigmarengen. 

Le  général  Férino,  commandant  la  première 
division  , reçut  l’ordre  de  venir  s’établir  sur  le 
ruisseau  d’Asch  qui  prend  sa  source  près  celle  ' 
de  l’Ostrach  et  se  jette  dans  le  lac  de  Constance 
près  de  Buchorn.  Il  fut  chargé  d’occuper  les 
débouchés  sur  Ravensburg. 

La  seconde  division  y commandée  par  le 
général  Souham  ? reçut  l’ordre  de  camper  en 
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avant  de  Pfulendorf  à cheval  sur  la  route  qui 
conduit  de  cette  ville  à Ostrach. 

La  réserve  de  cavalerie  , commandée  par  le 
général  d’Haupoult , reçut  l’ordre  de  cantonner 
aux  environs  de  Pfulendorf.  Ces  deux  der- 
nières divisions  se  trouvaient  en  seconde  ligne; 
elles  étaient  destinées  à se  porter  sur  les  points 
qui  seraient  attaqués,  ou  à soutenir  les  autres 
divisions  lorsque  je  ferais  attaquer. 

Les  généraux  Lefebvre,  St.-Cyr  et  Férino 
reçurent  l’ordre  de  faire  couvrir  par  des  trou- 
pes légères  le  front  de  leurs  divisions , les  deux 
premiers  en  poussant  ces  troupes  sur  la  rive 
droite  de  l’Ostrach,  et  le  dernier  en  les  pous- 
sant sur  la  rive  gauche  de  l’Asch.  Ils  reçurent 
également  Tordre  d’attaquer  vigoureusement 
les  avant-postes  ennemis  qui  occupaient  les 
positions  dont  les  troupes  légères  devaient 
s’emparer. 

Le  général  Férino  rencontra  l’ennemi  en 
arrière  de  Marchdorf  ; il  le  fit  attaquer  vigou- 
reusement par  le  général  de  brigade  Tliarreau 
qui  , à la  tête  d’une  colonne  d’infanterie  et  de 
quelques  troupes  légères  à cheval  , le  tourna 
et  lui  fit  prisonniers  qnatre-vingt  hussards  du 


( 12â.) 


régiment  de  Grautz,  et  soixante-dix  fantassins 
d’un  corps  franc  , parmi  lesquels  se  trouvèrent 
cinq  officiers  , dont  un  major.  Le  général  Fé- 
rino  fit  poursuivre  l’ennemi  dont  la  perte  fut 
considérable.  Le  nombre  de  prisonniers  faits 
.par  cette^livision  s’éleva  à deux  cents  hommes. 
De  notre  côté  nous  n’eumes  que  quelques 
hommes  tués  et  blessés.  Le  citoyen  Dubalant , 
capitaine  de  carabiniers  d’infanterie  légère 
fut  du  nombre  de  ces  derniers. 

Le  général  Saint-Cyr  rencontra  également 
l’ennemi  et  le  chassa  de  quelques  villages 
situés  sur  le  front  de  sa  division  sur  la  rive 
droite  de  l’Ostrach  , lui  tua  quelques  hommes, 
lui  fit  douze  prisonniers  parmi  lesquels  était 
un  capitaine.  Les  flanqueurs  de  gauche  que  j’a- 
vais été  obligé  d’éloigner  du  Danube  pour  m’as- 
surer si  réellement  l’ennemi  faisait  un  mou- 
vement de  ce  côté  , comme  le  bruit  s’en  était 
répandu,  se  trouvèrent  à une  distance  qui  ne 
leur  permit  pas  de  se  rendre  à la  position  qui 
leur  avait  été  indiquée,  ce  qui  força  le  général 
St.-Cyr  à détacher  quelques  troupes  sur  la  rive 
gauche  du  Danube  , sous  les  ordres  de  l’adju- 
dant-général  Débilly,  pour  couvrir  son  flanc 
gauche  , ce  qui  affaiblit  sa  division.  Cette  der- 


( Iflî  ) 

nièrc  observation  paraîtra  peut-être  minutieuse 
au  premier  abord,  mais  ceux  qui  ont  fait  une 
étude  approfondie  de  l’art  militaire  en  senti- 
ront l’importance  , sur-tout  d’après  quelques 
détails  que  j’y  Vais  joindre.  Si  les  bruits  d’un 
mouvement  sur  ma  gauche  ne  s’étaient  point 
accrédités  , si  les  mesures  extraordinaires 
prises  à Strasbourg  ne  leur  avaient  pas  donné 
toute  l’apparence  de  la  certitude,  je  n’aurais 
pas  tant  éloigné  de  l’armée  les  flanqueqrs  de 
gauche  commandée  par  le  général  Vendamme. 
Ce  corps  qui  était  composé  de  deux  demi- 
brigades  et  de  trois  escadrons  se  serait  trouvé 
réuni  à la  division  du  général  Saint- Cyr  qui  , 
le  lendemain  , eût  été  non-seulement  en  état 
de  résister  à l’ennemi,  mais  encore  de  secoitrir 
puissamment  l’avant-garde;  et  ‘peut-être  que 
l’archiduc  n’eût  point  alors  réussi  à forcer  le 
passage  de  l’Ostrach.  C’est  ainsi  qu’à  la  guerre 
les  plus  étonnans  eifets  dépendent  souvent  des 
plus  petites  causes.  Les  anciens  avaient  fait  une 
divinité  de  la  fortune.  Selon  eux  elle  présidait 
à tous  les  événemens  de  la  vie,  et  dispensait 
le  bien  et  le  mal  au  gré  de  ses  caprices.  C’était 
un  moyen ‘plus  ingénieux  que  philosophique  , 
plus  propre  à plaire  à l’imagination  qu’à 
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satisfaire  la  raison  sur  des  choses  incompré- 
hensibles. Il  paraît  du  .moins  qu’une  sorte  de 
fatalité  détruit  souvent  les  plans  les  mieux 
conçus  j rend  inutiles  les  calculs  de  la  pru- 
dence , fait  naître  quelquefois  des  succès  de 
mesures  que  d’après  les  leçons  de  l’expérience 
on  eût  regardées  comme  des  fautes.  Si  les 
plus  petits  incidens  peuvent  avoir  tant  d’in- 
fluence sur  le  sort  des  combats  , comme  il 
n’est  pas  possible  d’en  douter  , les  officiers 
généraux  , avant  de  faire  des  rapports  au 
général  en  chef  , doivent  bien  s’assurer  de  ce 
qu’ils  avancent  , puisque  dans  l’impossibilité 
de  tout  voir  par  lui-même  , c’est  sur  ces  rapports 
qu’il  se  décide  , et  qu’une  fausse  nouvelle  , 
une  alarme  semée  par  la  malveillance  , peu- 
vent déconcerter  ses  projets  et  l’entraîner  dans 
des  démarches  qui  ont  souvent  les  suites  les 
plus  funestes. 

Le  général  Lefebvre  commandant  l’avant- 
garde,  après  avoir  pris  la  position  qui  lui 
était  indiquée  , porta  ses  troupes  légères  sur 
Hoskirch  et  sur  Saulgen.  La  colonne  de  droite 
trouva  l’ennemi  en  bataille  en  avant  d’Hos- 
kirch  , l’attaqua  vivement  , et  emporta  le 
village  que  sa  position  désavantageuse  ne 
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permit  p^s  de  garder.  L’ennemi  ayant  porté 
sur  ce  point  quatre  bataillons  , douze  cents 
chevaux  et  six  pièces  Me  canon,  se  battit  toute 
la  journée  contre  quatre  compagnies  de  la 
vingt- cinquième  demi -brigade  d infanterie 
légère,  un  escadron  du  premier  régiment  de 
chasseurs  et  un  du  cinquième  de  hussards.  Le 
général  Lefebvre  augmenta  ensuite  ce  corps 
d’urt  bataillon  de  la  cinquante-troisième  demi- 
brigade  , du  dix-septième  régiment  de  dra- 
gons , et  de  trois  pièces  d’artillerie  légère.  La 
nuit  mit  fin  à ce  combat  opiniâtre  , et  les  trou- 
pes  légères  de  cette  colonne  prirent  position , 
partie  à la  tête  du  village  de  Koninseckwalt , 
et  le  reste  le  long  du  bois  qui  est  à gauche 
d’Hoskirch , traversant  la  forêt  par  des  postes  , 
et  venant  se  lier  avec  ceux  de  la  colonne  de 
gauche,  qui  , étant  partie  d’Ostrach  à la  meme 
heure , avait  suivi  la  grande  route  de  Saulgen  , 
et  ayant  rencontré  l’ennemi  à Bachhaupten  , 
et  le  poursuivant  vigoureusement  , l’avait 
poussé  jusqu’à  l’abbaye  de  Siesen  , nettoyant 
les  bois  de  quelqu’infanterie  qui  s’y  trouvait, 
et  obligeant  la  cavalerie  à venir  se  rallier  au 
corps  d’armée  qui  était  campé  à gauche  de 
Saulgen.  A la  nuit  cette  colonne  se  replia,  et 
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prit  position  en  arrière  de  Bolstçrn  , couvrant 
par  des  postes  le  village  de  Fridberg , et  com- 
muniquant par  d’autres  postes  avec  la  colonne 
de  droite. 

T"  fl 

1 L’avant-garde  fît  éprouver  à l’ennemi  une 

perte  assez  considérable  , tant  en  tués  que 
blessés  , et  lui  fit  cent  cinquante  prisonniers. 

Notre  perte  fut  de  vingt  blessés  et  de  huit 
hommes  tués.  Le  courage  que  déployèrent  ces 
troupes  , et  l’intelligence  de  leurs  intrépides 
chefs,  m’inspirèrent  la  plus  vive  satisfaction, 
et  ranimèrent  mes  espérances.  Je  distinguai , 
sur-tout , parmi  ces  derniers  , le  citoyen  Baron, 
capitaine  au  premier  régiment  de  chasseurs 
à cheval , et  le  citoyen  Everk  , chef  d’esca- 
dron au  cinquième  régiment  de  hussards.  Je 
ne  quittai  le  général  Lefebvre  qu’une  heure 
avant  la  nuit. 

La  position  qu’occupait  l’armée  était,  avan- 
tageuse.  L Ostrach  et  l’Ascli  sont  deux  ruis- 
seaux qui  prennent  leur  source,  à peu  de  dis- 
tance l’un  de  l’autre,  près  de  Riedhausen.  Le 
premier  a son  cours  du  Sud  au  Nord,  et  va  se 
jeter  dans  le  Danube  au-dessous  de  Men<ren. 

1 D 

Le  second  , au  contraire  , a son  cours  du  Nord 
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au  Sud  , et  se  jette  dans  le  lac  de  Constance 
près  de  Buchorn.  Ces  deux  ruisseaux  sont  peu 
considérables  , niais  ils  forment , dans  toute 
l’espace  qu’ils  parcourent  * un  marais  qui  n’est 
praticable  pour  l’artillerie  que  dans  les  grandes 
routes  qui  les  traversent.  Il  se  trouve  un  plus 
grand  nombre  de  passages  pour  l’infanterie  , 
mais  ils  sont  très-facile  à garder. 

Je  savais  que  l’archiduc  marchait  sur  moi  ; 
mais  je  pensais  qu’il  ne  pouvait  être  en  état 
de  m’attaquer  que  dans  depx  ou  trois  jours. 
J’étais  d’autant  plus  fondé  dans  ces  conjec- 
tures , que  les  rapports  du  nq  m’annonçaient 
qu’il  avait  son  quartier-général  à Mindelheim , 
et  que  son  corps  d’armée  était  campé  sur  le 
Mindel.  J’espérais  profiter  de  cet  intervalle  , 
soit  pour  fortifier  la  position  de  fermée,  soit 
pour  attaquer  le  corps  qui  était  devant  moi , 
selon  le  parti  qui  , d’après  les  reconnaissances 
que  je  me  proposais  de  faire  le  lendemain  , 
me  paraîtrait  le  plus  convenable.  Mais  je 
fus  trompé  dans  mes  calculs  ; l’archiduc 
avait  avancé  à marche  forcée , des  corps 
de  son  armée  avaient  voyagé  nuit  et  jour  , 
et  il  me  prévint  en  m’attaquant  le  premier 
germinal. 
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Je  reçus  à cinq  heures  du  matin  une  lettre 
du  général  Lefebvre  , qui  me  prévenait  que 
ses  avant-postes  étaient  attaqués  sur  tous  les 
points  , et  que,  d’après  les  rapports  qu’il  venait 
de  recevoir  , nous  devions  compter  sur  une 
affaire  générale. 

J’ordonnai  de  suite  au  général  Souham, 
commandant  la  deuxième  division  , de  détacher 
une  demi-brigade  et  une  compagnie  d’artil- 
lerie légère  , pour  aller  renforcer  la  division 
d’avant  - garde.  Prévoyant  que  si  l’ennemi 
avait  l’intention  d’engager  une  affaire  géné- 
rale , il  chercherait  à tourner  notre  position 
par  notre  droite,  en  faisant  pénétrer  un  corps 
par  les  défilés  qui  se  trouvent  entre  les  sources 
de  FOstrach  et  celles  de  l’Asch.  Je  chargeai  le 
même  général  de  détacher  un  corps  de  troupes 
pour  défendre  ces  défilés.  Il  confia  cette  opé- 
ration au  général  de  brigade  Decaen  , qui  avait 
sous  ses  ordres  la  deuxième  demi-brigade  de 
ligne  , lé  premier  régiment  de  dragons  et 
deux  pièces  d’artillerie.  Cette  colonne  se  di- 
rigea sur  Pfrugen  et  Waldbeuren. 

Je  chargeai  le  général  d’Haupoult  de  réunir 
la  cavalerie  de  réserve  dans  la  plaine  de  Pfu- 

lendorf , 
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lendorf,  pour  protéger , en  cas  de  besoin,  la 
retraite  de  l’avant-garde.  La  disposition  du 
pays  occupé  par  des  rivières , des  marais  , des 
bois,  ne  me  permettait  pas  d’employer  ce 
corps  d’une  manière  plus  ulile.  Un  tel  terrein 
n’était  nullement  propre  à faire  usage  de  la 
cavalerie  de  bataille. 

J’écrivis  au  général  Saint-Cyr  de  réunir  sa 
division  , et  de  la  préparer  au  combat.  Je  lui 
prescrivis  de  garder  avec  soin  un  bois  qui 
était  sur  sa  droite , et  qui  séparait  sa  division 
de  celle  du  général  Lefebvre,  et  d’empêcher 
l’ennemi  de  s’en  emparer.  Il  me  répondit  qu’il 
faisait  toutes  ses  dispositions  pour  bien  rece- 
voir les  Autrichiens  qui  se  préparaient  à l’at- 
taquer. Il  m’observa  , avec  raison  y que  les 
flanqueurs  de  gauche  n’ayant  pas  encore  pu 
se  rendre  à la  position  qui  leur  avait  élé  assi- 
gnée sur  le  ruisseau  qui  se  jette  dans  le  Danube, 
au-dessous  de  Sigmarengen , il  était  obligé  dç 
faire  garder  ce  poste  , ainsi  que  celui  de 
Sygmardof,  ce  qui  affaiblissait  beaucoup  sa 
^division. 

Je  fis  également  prévenir  le  général  Férino; 
mais  son  quartier-général  était  à Marçkdorf, 
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et  par  conséquent  trop  éloigné  de  moi  pour 
pouvoir  prendre  une  part  très-active  à l’affaire 
qui  se  préparait.  Sa  division  se  trouvait  déta- 
chée de  l’armée,  et  formait  en  quelque  sorte 
un  corps  particulier.  Il  était  chargé  d’agir  selon 
les  circonstances , et  je  ne  puis  lui  donner 
aucune  instruction  spéciale.  On  pensera  peut- 
être  que  , n’ayant  qu’un  aussi  petit  nombre 
de  troupes  , je  n’aurais  pas  dû  tenir  cette 
division  à une  telle  distance  de  l’armée  , afin 
de  la  faire  agir  au  combat  d’Ostrach.  Mais 
outre  qu’elle  gardait  les  débouchés  les  plus 
importans  , et  qu’il  eût  été  très-imprudent 
d’abandonner  ces  passages  qui  conduisent  de 
Ravesbourg  sur  Marckdorf , sur  Salsmens- 
veiller  , et  même  sur  Pfulendorf,  les  rapports 
les  plus  certains  m’annonçaient  que  l’ennemi 
avait  un  gros  corps  sur  ma  droite.  Pouvais-je 
me  dispenser  de  tenir  une  division  pour  ob- 
server ce  corps  , couvrir  mon  flanc  , et  pro- 
téger mes  communications  avec  l’armée  d'Heh 
vétie  ? 

Ces  difïérens  ordres  donnés  , je  me  rendis 
au  camp  de  l’avant- garde  , accompagné  du 
général  Ernouf , chef  de  l’état-maj  or-général , 
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et  de  mon  état-major.  Arrivé  sur  le  terrein 
vers  les  sept  heures  du  matin  , le  général 
Lefebvre  me  rendit  un  compte  exact  des  évé- 
nemens  qui  avaient  eu  lieu,  et  des  dispositions 
qu’il  avait  faites. 

Les  postes  établis  en  avant  de  Fridbenr 

o 

avaient  été  assaillis  à une  heure  du  malin  par 
une  nuée  de  manteaux  rouges  , et  avaient  été 
forcés  de  se  reployer  à la  tête  du  bois  de 
Davidsveiler.  Six  bataillons  de  corps  francs 
avaient  attaque  au  même  instant  les  bivQuacs 
postés  en  arrière  de  Bolstern.  La  vingt-cin- 
quième demi-brigade  d’infanterie  légère  qui 
défendait  tous  ces  débouchés , s’était  retirée 
successivement  sur  Davidsveiler  , et  ensuite 
partie  sur  Ostrach  , partie  sur  Jckofen  , et 
partie  sur  Einhart  , pour  défendre  ces  trois 
points  importuns. 

Cette  demi-brigade  se  distingua  d’une  ma- 
nière éclatante  dans  cette  retraite  , qui 
commença  à deux  heures  du  matin  , et  ne  fut 
terminée  qu’à  sept. 

Le  premier  régiment  de  chasseurs  à cheval 
elle  quatrième  de  hussards,  faisaient  partie 
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de  la  colonne  de  la  vingt -cinquième  demi- 
brigade.  Ils  exécutèrent  leurs  manœuvres  avec 
le  plus  grand  ordre  en  soutenant  l’infant  eri® 
légère. 

D’après  cesmouvemens , la  majeure  partie  de 
la  vingt-cinquième  demi-brigade  d’infanterie 
légère  se  trouva  au  bas  de  la  position  et  sur 
le  front  de  la  division  du  général  Lefebvre. 
Quatre  compagnies , sous  les  ordres  du  chef 
de  bataillon  Drouin  , furent  placées  au  pont 
d’Ostrach  et  à la  tête  de  ce  village , pour  en 
défendre  l’approche  à l’ennemi.  Dix  autres 
compagnies  longeant  la  rive  gauche  de  1 Os- 
trach  , s’étendirent  sur  là  gauche  pour  défen- 
dre les  débouchés  qui  5 de  Vangen  et  Einhart , 

conduisent  sur  Mogenbuch. 

■ 

La  quatrième  de  hussards , le  premier  régi- 
ment de  chasseurs  et  deux  escadrons  du 
dix-septième  de  dragons  furent  places  en 
arrière  d’OVtrach,  à la  droite  de  la  position, 
le  général  Klaine  commandait  ces  troupes.  Un 
bataillon  de  la  soixante-septième  demi-brigade 
fut  formé  en  colonne  serrée  et  placé  en  arrière 
du  village  d’Ostraçh,  pour  soutenir  les  quatre 
compagnies  d’infanterie  légère.  In  autre 


bataillon  de  cette  demi-brigade  fut  place'  en 
bataille  à la  pointe  du  bois  qui  est  vis-à-vis 
Jeckafen , pour  défendre  ce  village.  Un  batail- 
lon de  la  cinquante-troisième  demi-brigade 
fut  placé  en  réserve  près  le  bois  qui  longeait 
la  position.  L’artillerie  légère  et  l'artillerie 
de  position  furent  placées  sur  divers  plateaux, 
pour  défendre  rapproche  du  village  d’Üstrach, 
en  prenant  en  flanc  les  troupes  qui  s’en 
approchaient. 

Le  général  Lefebvre  comptait  encore  pour 
la  défense  de  sa  position  sur  un  bataillon  de 
la  cinquante-troisième  demi-brigade  , quatre 
compagnies  de  la  vingt-cinquième  demi-bri- 
gade d’infanterie  légère  , trois  escadrons  du 
cinquième  régiment  de  hussards  , un  escadron 
du  premier  régiment  de  chasseurs  , et  deux 
escadrons  du  dix  - septième  régiment  de 
dragons. 

Ces  troupes  commandées  par  l’adjudant- 
général  Fontaine  , avaient  été  dirigées  la  veille 
sur  Hoskirch.  Il  reçut  ordre  de  se  replier  sur 
Ostrach  ; mais  Fennemi  l’avait  prévenu  à 
l’entrée  de  ce  village.  Il  sa  trouva  entre  le 
feu  des  Français  et  celui  des  Autrichiens. 
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Ne  pouvant  tenter  le  passage  sans  s’exposer 
à être  entièrement  défait,  il  profita  du  brouil- 
lard qui  cachait  sa  colonne  à l’ennemi  , et 
remontant  l’Ostrach  par  la  rive  droite  de  ce 
ruisseau,  sur  lequel  il  ne  troiîva  aucune  issue 
praticable  , il  fut  contraint  de  s’avancer 
jusqu’à  Riedhausen  , où  après  avoir  essuyé 
un  combat,  avec  une  colonne  ennemie,  il  lit 
sa  jonction  avec  les  troupes  de  la  deuxième 
division  que  j’avais  fait  partir  dès  le  matin 
pour  défendre  ce  débouché.  Cette  retraite  , 
à la  fois  difficile  et  dangereuse  , qui  exigeait 
ün  extrême  sang-froid  et  beaucoup  découragé, 
fait  infiniment!  d’honneur  à Fadjudant-général 
Fontaine  et  aux  citoyens  Sahuc  et  Vander- 
niann , le  premier  chef  de  brigade  du  premier 
des  chasseurs  , le  second  chèf  de  la  cinquante- 
troisième  demi-brigade.  Cet  événement  affaiblit 
la  division  du  général  Lefebvre , diminua  nos 
moyens  de  défense  et  contribua  au  succès  de 
l’ennemi. 

Telles  étaient  les  sages  dispositions  faites 
par  le  général  Lefebvre  , lorsque  j’arrivai  sur 
le  champ  de  bataille.  Malgré*  l’immense  supé- 
riorité de  l’ennemi,  nous  eussions  peut-être 
conservé  nos  positions  sans  un  épais  brouillard 
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qui  nous  cacha  tous  ses  mouvemens  , et  qui 
nous  ôta  la  faculté  de  porter  à temps  des 
secours  sur  les  points  ou.  il  dirigeait  ses 
attaques. 

L’ennemi  en  engageant  une  canonnade  des 
plus  vives,  fit  attaquer  le  village  d’Ostrach 
par  trois  ou  quatre  bataillons.  Les  quatre 
compagnies  d’infanterie  légère  , placées  dans 
ce  village  et  protégées  par  le  feu  terrible  de 
notre  artillerie  , soutinrent  le  choc  avec  un 
courage  héroïque  , et  repousseront  constam- 
ment l’ennemi  pendant  trois  heures.  Le  chef 
de  bataillon  Drouin  se  couvrit  de  gloire  dans 
cette  action. 

En  même-temps  l’ennemi  faisait  filer  sur  sa 
droite  plusieurs  bataillons  et  de  l’artillerie.  Il 
attaqua  avec  vigueur  le  village  de  Ickofen, 
cherchant  à pénétrer  sur  Mogenbuch , par  dif- 
férons gués  que  le  ruisseau  d’Ostrach  présente 
♦ 

dans  cette  partie. 

Le  général  Lefebvre  qui  apperçut  ce  mouve- 
ment, porta  de  suite  en  arrière  de  Vangen  le 
bataillon  de  la  cinquante  - troisième  demi- 
brigade  qui  était  resté  en  réserve , et  fit  passer 
sa  cavalerie  de  la  droite  de  la  position  à la 


gauche , pour  soutenir  l’infanterie  , qui  défen- 
dait  le  passage  du  ruisseau. 

Le  feu  le  plus  terrible  continuait  toujours; 
l’ennemi  qui  mettait  la  plus  grande  importance 
à s’emparer  d’Ostrach , envoya  des  troupes 
fraîches  pour  renforcer  les  premières,  et  par- 
vint enfin  à forcer  les  quatre  compagnies  qui 
le  défendaient  , à abandonner  le  pont  et  à se' 
reployer  dans  le  village.  Le  chef  de  brigade 
Bontems,  qui  était  en  arrière  de  ce  village 
avec  le  bataillon  de  la  soixante-septième  demi- 
brigade  , reçut  ordre  au  même  instant  de  re- 
prendre ce  poste  et  de  le  conserver.  11  fit 
battre  la  charge  et  exécuta  cet  ordre  avec  une 
bravoure  et  une  fermeté  au  - dessus  de  tout 
éloge. 

. 

Le  général  Lefebvre  , instruit  que  rennemi 
faisait  les  plus  grands  efforts  pour  s’emparer 
des  débouchés  qui  conduisaient  à Mogenbuch , 
se  porta  sur  Ikofen  pour  s’assurer  si  on  avait 
suivi  les  dispositions  qu’il  avait  prescrites.  En 
ordonnant  quelque  mouvement,  il  fut  atteint 
d’une  balle  au  bras  gauche.  Il  s’efforça  aussi 
long-temps  qu’il  le  pût,  de  cacher  sa  blessure 
aux  officiers  qui  l’entouraient.  Dès  qu’il  eut 
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quitté  le  champ  de  bataille  , je  remis  le  com- 
mandement de  sa  division  au  général  de  bri- 
gade Soult. 

Dans  ce  moment  , la  septième  demi-bri- 
gade qui  faisait  partie  de  la  deuxième  divi- 
sion , arriva  au  secours  de  l’avant  - garde  x 
conformément  à l’ordre  que  j’en  avais  demie 
au  général  Souham  avant  mon  départ  de  Hu- 
lendorf.  Un  bataillon  de  cette  demi-brigade 
fut  placé  en  arrière  du  village  d’Octrach*  Je 
chargeai  l’adjudant -général  Molitor  , de  con- 
duire l’autre  bataillon  sur  Mogenbuch  , afin 
de  se  porter  delà  sur  les  débouchés  qui  se- 
raient le  plus  vivement  attaqués,  et  proléger 
en  cas  de  besoin  les  troupes  qui  les  défen- 
daient ; mais  ce» bataillon  arriva  trop  tard. 
Le  général  Molitor  renconira  les  troupes  , qui, 
forcées  de  céder  au  nombre  du  côté  de  Van- 
gen  et  Einhart , se  retiraient  sur  la  division 
de  l’avant-garde.  Il  voulut  recommencer  l'at- 
taque , mais  l’ennemi  s’était  déjà  répandu  dans 
les  bois  et  s’y  était  établi  en  forces;  d’un  autre 
côté  , nos  troupes  étaient  harassées  , épuisées 
de  fatigues  , et  manquaient  de  munitions. 
L’ennemi  profita  de  cet  avantage  pour  pousse* 
sur  notre  artillerie  quelques  corps  de  cavalerie  3 
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qui  furent  vivement  repoussés  par  la  nôtre  , 
aux  ordres  du  général  Klaine.  Les  chefs  de 
brigade  Merlin  , Saint-Dizier  et  le  chef  d’esca- 
dron Dubois-Crancé , conduisirent  leurs  trou- 
pes avec  intrépidité  et  intelligence. 

Le  brouillard  venant  alors  à se  dissiper  , 
nous  laissa  découvrir  une  ligne  immense  de 
cavalerie  et  d’infanterie.  On  peut  assurer,  sans 
exagération , que  les  troupes  qui  combattaient 
contre  notre  avant-garde  , s’élevaient  à vingt- 
cinq  mille  hommes.  Je  sentis  dès-lors  l’extrême 
impossibilité  de  résister  plus  long-temps  à des 
forces  aussi  supérieures  , et  les  dangers-  qui  * 
menaçaient  la  division  au  moyen  de  Favan- 
lage  que  l’ennemi  avait  remporté  sur  la  gau- 
che. J’ordonnai  au  général  jfoult  , de  faire 
reployer  sa  division  sur  la  position  en  avant 
de  Pfulendorf. 

La  retraite  se  fit  avec  le  plus  grand  ordre , 
et  fut  particulièrement  soutenue  par  la  sep- 
tième compagnie  du  troisième  bataillon  de 
sapeurs  qui  , après  avoir  coupé  sous  le  feu 
de  l’ennemi  les  ponts  qui  sont  sur  l’Ostrach  , 
combattirent  comme  des  grenadiers.  Le  ci- 
toyen Crété , lieutenant  de  cette  compagnie, 
se  distingua  d’une  manière  digne  d’éloge.  Les 
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généraux  de  brigade  Soult  et  Laval  , firent 
aussi  des  prodiges  de  valeur  ; le  premier  dé- 
ploya dans  le  commandement  de  la  division 
qu'il  prit  , après  la  blessure  du  général  Le- 
febvre , un  talent  et  une  présence  desprit 
admirables.  Les  citoyens  Bouteras  , chef  de 
brigade,  et  Chaussard  , chef  de  bataillon  de  la 
soixante-septième  demi-brigade  d infanterie 
tinrent  la  conduite  la  plus  louable.  Notre 
artillerie  fit  un  mal  prodigieux  à l’ennemi  ; 
simples  canonniers  et  chefs , tous  se  distin- 
guèrent , les  uns  par  leur  activité  , leur  adresse , 
et  les  autres  par  leur  intelligence.  Les  officiers 
de  l’état-major  employés  près  le  général 
Lefebvrè  , rendirent  également  de  grands 
services  , tantôt’  en  bravant  les  péiils  les  plus 
imminens  pour  découvrir  les  mouvemens  de 
f ennemi  que  le  brouillard  nous  cachait  , tantôt, 
en  dirigeant  avec  un  talent  supérieur  , les 
diverses  colonnes  sur  les  points  ou  le  général 
voulait  les  faire  agir  ; enfin  , dans  ce  combat 
mémorable  , la  valeur  française  parut  dans 
tout  son  lustre.  Officiers  et  soldats  luttèrent 
avec  intrépidité  contre  des  ennemis  que  la 
supériorité  des  forces  rendait  redoutables  , ils 
se  flattaient  d’écraser  par  les  prodiges  du  cou- 
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rage  , ceux  qui  pouvaient  les  écraser  par  le 
poids' du  nombre.  Ces  épais  bataillons  qu’ils 
voyaient  s’étendre  devant  eux  , loin  de  ra- 
lentir leur  ardeur  ne  faisaient  que  la  redou- 
bler ; cette  journée  Gélèbre  en  héroïsme , me 
laissera  d’éternels  souvenirs.  Elle  me  rap- 
pellera sur-tout  des  témoignages  précieux 
d’affection  , qui  ne  s’effaceront  jamais  de  ma 
mémoire,  et  qui  ne  cesseront  de  me  consoler 
au  milieu  des  amertumes  dont  m’abreuvent 
mes  implacables  ennemis.  Qu’on  me  permette 
de  citer  un  trait  sur  cent  qui  prouvera  que 
dans  tous  les  temps  j’ai  su  mériter  l’estime  et 
1 attachement  du  soldat.  En  retraçant  cette 
circonstance  ce  n’est  point  une  satisfaclion.que 
je  veux  procurer  à mon  amour-propre  ; je 
ne  veux  que  donner  un  libre  cours  aux  doux 
épanchemens  de  mon  cœur.  Quelque  temps 
après  la  blessure  que  reçu*  le  général  Lefebvre, 
un  boulet  frappa  mon  cheval  et  me  renversa 
sur  le  champ  de  bataille.  Un  cri  subit  lancé 
avec  l’accent  de  la  douleur  : le  général  est 
tué!  échappa  à tous  les  militaires  qui  étaient 
près  de  moi.  Je  me  relève , je  remonte  à cheval , 
et  la  joie  reparaît  sur  tous  les  visages.  Braves 
et  sensibles  camarades  , recevez  l’expression 
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de  ma  vive  reconnaissance  ; que  ce  icmoi- 
gnage  de  voire  attachement  m esl  cher!  Je 
noubiierais  jamais  les  obligcans  reproches  que 
vous  me  faisiez  sur  les  dangers  auxquels  je 
m’exposais  en  combattant  a co*e  de  vous.  Fh.  . 
ne  devais-je  dont  point  partager  vos  périls 
comme  votre  gloire?  Quoi!  j’aurais  vu  tant 
de  guerriers  intrépides  aflronter  mille  iois  la 
mort  , et  je  me  serais  mis  à l’abri  de  ses  coups  ? 
non  , mon  devoir  ne  me  prescrivait  pas  seu- 
lement de  diriger  votre  bouillant  courage  , 
mais  il  m’ordonnait  encore  de  dép* oyer  le  mien. 
Plus  vous  me  marquâtes  d’affection  , plus  je 
vous  chérissais  tous  , et  plus  je  devais  me  ren- 
dre digne  de  vous  par  mon  zèle , mon  dévoue- 
ment , mon  intrépidité. 

Tandis  que  l’ennemi  attaquait  la  division 
du  général  Lefebvre  avec  tant  d’acharnement, 
il  faisait  ses  dispositions  pour  attaquer  égale- 
ment sur  le  front  la  division  du  général  Saint- 
Cyr.  Elle  le  fut  effectivement  après  celle  du 
général  Lefebvre;  vers  les  six  heures  du  matin 
l’affaire  devint  sérieuse.  L’ennemi  assaillit 
avec  une  extrême  vivacité  les  troupes  que  le 
général  Saint-Cyr  avait  placées  sur  la  rive 
droite  de  l’Ostrach,  dans  les  villages  de  Hohen- 


(leng  , Felckosen , Beiskaen  et  Ursendorf  pour 
Couvrir  le  front  de  sa  division.  Ces  troupes 
furent  forcées  de  céder  à la  supériorité  du 
nombre  et  de  se  reployer  sur  le  corps  de  la 
division. 

L ennemi  avait  un  corps  de  troupes  à Her- 
bentingen  fort  d’environ  mille  à 1 200  chevaux, 
deux  bataillons  et  quelques  pièces  de  canon. 
Ce  corps  était  soutenu  par  un  bataillon'  et 
quelques  escadrons  qui  étaient  à Riedlingen. 

Le  général  Saint-Cyr  ordonna  à l’adjudant- 
général  Debiily  de  se  porter  avec  deux  esca- 
drons sur  la  rive  gauche  du  Danube  à la  vue 
de  Riedlingen.  Le  but  de  ce  mouvement  était 
de  donner  de  1 inquiétude  à l’ennemi  sur  ce 
point , et  de  lui  faire  croire  que  c’était  l’avant- 
garde  de  notre  corps  de  flânqueurs  qui  se 
disposait  à attaquer  Riedlingen. 

Un  bataillon  de  la  eent-huilième  demi-bri- 
gade occupait  Sigmarengen , Sigmarengendorf 
et  Scheer,  appuyait  par  conséquent  la  gauche 
de  1 armee  au  Danube  et  assurait  la  retraite 
de  1 adjudant- général  Débilly.  Le  deuxième 
bataillon  de  cette  demi -brigade  , trois  pièces 
d aitillerie  legere  et  trois  escadrons  du  se. 
régiment  de  dragons  formèrent  la  brigade  du 
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général  Walter.  Ce  corps  fut  place  en  avant 
de  Mengen  sur  la  grande  route  d’Ulm  pour 
défendre  ce  débouché  et  observer  le  corps 
de  troupes  placé  à Herbentingen. 

Le  mouvement  de  l’adjudant- général  Débilly 
produisit  l’effet  qu’en  attendait  le  général 
Saint-Cyr.  L’ennemi  n’osa  point  dégarnir 
Riedlingen  , et  ce  corps  d’Herbcntingen  ne 
déboucha  pas.  Le  général  Saint-Cyr  que  j’avais 
fait  prévenir  de  ce  qui  se  passait  devant 
Ostrach  et  à qui  j’avais  mandé  de  porter 
autant  qu’il  était  possible  des  forces  sur  sa 
droite  afin  de  soutenir  le  général  Lefebvre  pour 
empêcher  l’ennemi  de  pénétrer  entre  les  deux 
divisions  , fit  marcher  la  brigade  du  général 
Legrand  qui  chassa  les  Autrichiens  des  vil- 
lages que  nos  troupes  avaient  été  forcées  d’é- 
vacuer quelques  heures  auparavant.  Voulant 
profiter  de  cet  avantage  , il  se  disposait  à 
marcher  sur  Fridberg  afin  d’attaquer  en  flanc 
et  même  de  tourner  le  corps  qni  était  devant 
la  division  du  général  Lefebvre  , lorsqu’il 
apprit  que  cette  division  avait  été  forcée 
d’abandonner  la  position  d’Ostracli  et  de  se 
retirer  sur  Pfulendorf. 
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Cette  nouvelle  lui  fut.  confirmée  par  un  de 
mes  ai  des- de-camp  qui  le  prévint  de  faire  ses 
dispositions  pour  éviter  d'être  enveloppé  par 
sa  droite,  et  lui  porta  l’ordre  de  se  retirer  en 
arrière  de  la  rivière  qui,  passant  à Moersckirèh 
va  se  jeter  dans  le  Danube  au-dessous  de 
Scheer. 

I/ennemi  profitant  de  l'avantage  que  lui 
donnait  la  retraite  dq  la  division  du  généjràl 
Lefebvre  , porta  de  nombreux  renforts  sur 
la  droite  du  général  Saint-Cyr.  Nos  troupes 
furent  repoussées  une  seconde  fois  des  villages 
situés  sur  la  rive  droite  de  l’Ostrach  , et 
le  général  réunit  sa  division  sur  la  rive 
gauche  de  ce  ruisseau.  Les  Autrichiens  firent 
leurs  dispositions  pour  passer  l’Ostracli  , de 
vive  force  , mais  les  préparatifs  faits  pour 
charger  lorsqu’ils  déboucheraient,  et  la  conte- 
nance ferme  des  troupes  leur  fit  abandonner 
cette  résolution.  Ils  portèrent  leurs  forces  sur 
leur  gauche  et  passèrent  le  ruisseau  d’Ostrach 
par  les  débouchés  dont  ils  s’étaient  emparés, 
et  parurent  avoir  l’intention  de  tourner  en- 
tièrement la  division  du  général  Saint-Cyr 
et  de  lui  couper  sa  retraite  sur  Moeskirch. 
Ce  général  fit  suivre  ce  mouvement  par  la 
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brigade  du  général  Legrand  , et  fit  appuyer  à 
droite  celle  du  générai  Walter. 

Cependant  l’ennemi  faisait  des  progrès  sur 
la  droite  du  général  Saint-Cyr  et  commen- 
çait à pénétrer  sur  ses  derrières  par  le  village 
de  Fulpingen  sur  la  grande  route  de  Moes* 
kirch.  Ce  général  détacha  alors  l’adjudant 
général  Saligny  avec  un  bataillon  de  la  5oe. 
demi  - brigade,  et  lui  ordonna  de  se  porter 
rapidement  sur  cç  point  et  d’en  repousser 
vigoureusement  l’ennemi.  Cet  officier  exécuta 
ce  mouvement  avec  précision  et  intelligence, 
et  assura  par  ce  moyen  la  retraite  de  la  di- 
vision qui  se  fit  en  bon  ordre  à l’approché 
de  la  nuit.  En  me  rendant  compte  des  événe* 
mens  de  la  journée , le  général  Saint-Cyr  fît 
l’éloge  des  troupes  de  sa  division  , et  ajouta 
que  le  huitième  régiment  de  chasseurs  et  la 
cinquantième  demi-  brigade  , étaient  les  corps 
qui  s’étaient  le  plus  particuliérement  distingués. 
Il  me  fit  aussi  la  mention  la  plus  honorable 
des  talens  et  de  la  bravoure  du  général  de 
brigade  Legrand.  Il  ne  fit  que  confirmer  l’opi- 
nion favorable  que  m’avait  inspirée  à l’armée 
de  Sambre  et  Meuse  l’habileté,  le  courage 
et  la  modestie  de  cet  officier. 
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Pendant  l’action  d’Ostrach , je  détachai  le 
général  Ernouf,  chef  de  letat-major,  et  lui 
ordonnai  de  se  rendre  à la  position  de  Pfu- 
lendorf  j pour  faire  disposer  la  cavalerie  de 
réserve  dans  la  plaine  qui  est  en  avant  de 
cette  ville et  placer  de  l’artillerie  sur  divers 
plateaux  , afin  de  protéger  la  retraite  de  la 
division  de  l’avant-garde.  Apres  avoir  donne 
des  ordres  en  conséquence  au  general  d Hau- 
poult  , il  se  transporta  sur  Riedhausen  , afin 
de  s’assurer  de  ce  qui  s’était  passé  sur  ma 
droite  , du  côté  de  Prurgen  et  de  Valdenbu- 
reii  ; il  trouva  dans  cette  partie  le  général 
Souham,  qui , sentant  l’importance  de  ce  dér 
bouché,  par  lequel  l’armée  pouvait  être  en- 
tièrement tournée,  s’y  était  rendu  lui-même, 
et  y avait  joint  la  colonne  du  général  Decaen , 
qui  s’y  était  transportée  dès  le  matin. 

Le  général  Decaen  , arrivé  vers  Prurgen  , 
avait  détaché  une  partie  de  sa  troupe  jusqu’au 
défilé  d’Essenhausen.  Ce  fut  là  qu’il  fit  sa  jonc- 
tion avec  les  troupes  de  l’avant -garde  qui 
n’avaient  pu  se  retirer  sur  Ostrach,  et  qu’il 
protégea  leur  retraite.  Ce  corps  résista , tant 
sur  ce  point  que  sur  celui  de  Valdenbeuren  , 
à une  colonne  ennemie  qui  tenta  vainement; 
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il  y débouclier.  Il  se  retira  le  soir  sur  le  camp 
de  Pfulendorf. 

J’ignorais  si  la  division  du  général  Férino 
avait  été  attaquée  , mais  ayant  été  forcé 
d’abandonner  l’Ostrach,  je  ne  crus  pas  devoir 
laisser  cette  division  sur  l’Asch , où  elle  pou- 
vait être  tournée  par  sa  gauche  , et  même 
acculée  au  lac  de  Constance.  Je  prévins  le 
général  Férino  de  ce  qui  s’était  passé  sur 
1 Ostrach  , et  lui  ordonnai  de  se  retirer  sur 
Salsmensveiller  , afin  de  se  mettre  en  ligne 
avec  l’armée.  Ce  général  , qui  avait  devant 
lui  des  forces  considérables,  n’avait  cependant 
point  été  attaqué.  L’ennemi  s’était  borné  à 
faire  quelques  mouvemens  devant  lui  sans  au- 
cun résultat.  Il  ne  put  avoir  d’autre  motif  que 
celui  de  l’amuser  et  de  l’engager  à rester  dans 
sa  position  , afin  de  le  combattre  le  lendemain 
avec  plus  davantage,  en  l’attaquant  par  le 
front  et  le  flanc  ; ce  qui  justifie  cette  conjec* 
ture  , c’est  que  l’archiduc  , après  avoir  fait 
passer  à son  corps  d’armée  l’Asch  et  l’Ostrach 
à leurs  sources  , vint  camper  à quelques  lieues 
sur  la  droite  de  Pfulendorf. 

La  perte  de  l'ennemi,  dans  cette  journée, 
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fut  très-considérable  ; elle  s’éleva  , de  l’aveu 
des  prisonniers  et  déserteurs  , à plus  de  quatre 
mille  hommes  , tués, blessés  ou  prisonniers.  La 
nôtre  fut  en  total  de  quatorze  à quinze  cents 
hommes,  et  la  grande  majorité  consistait  en 
blessés,  qui  furent  transportés  jusques  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin.  Nous  perdîmes  aussi  un 
canon,  qui,  s’étant  trouvé  démonté,  ne  put 
être  transporté. 

Tel  est  le  résulat  exact  de  cette  mémorable 
journée.  Si  l’on  fait  attention  à la  supériorité 
de  forces  de  l’ennemi , on  la  regardera  comme 
aussi  honorable  "que  la  plus  brillante  des  vic- 
toires. Elle  ne  put  qu’ajouter  à la  haute  idée 
que  les  Impériaux  s’étaient  faite  de  notre 
bravoure.  Les  républicains  étaient  tellement 
convaincus  de  la  supériorité  de  leur  courage , 
de  leur  intrépidité  ; ils  étaient  tellement  cer- 
tains  qu’ils  avaient  fait  dans  cette  rencontre 
tout  ce  dont  le  plus  admirable  héroïsme  est 
capable,  que  loin  d’éprouver  le  plus  léger 
découragement  , ils  se  félicitaient  de  leurs 
derniers  efforts  comme  d’un  brillant  triomphe. 

Quelle  est  donc  cette  inconcevable  fatalité 
qui  rend  inutiles  tant  de  vertus  sublimes  , et. 
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par  quelles  Lorribles  combinaisons  le  peuple 
qui  a donné  à l’univers  les  plus  grands  exemples 
de  républicanisme,  les  plus  étonnantes  preuves 
de  l’amour  de  l’indépendance,  retomberait-il 
sous  le  joug  le  plus  avilissant  ? Non  , il  n’y 
retombera  jamais,  j’en  jure  par  les  mânes  de 
tant  de  héros  moissonnés  au  champ  de  la 
gloire , qui  trouveront  autant  de  vengeurs 
qu’il  existe  de  républicains  ! Traîtres,  tyrans, 
esclaves  des  rois  y épuisez  les  infâmes  ressources 
du  géniedumal,  inventez  de nouveauxcrimes, 
de  nouvelles  atrocités;  versez  à grands  flots 
le  sang  le  plus  pur  ; les  hommes  généreux 
que  vous  immolez  auront  des  émules  , des  imi- 
tateurs. Oui,  je  Je  répète,  la  mort  de  nos 
héros  sera  vengée  , et  le  Français  , au  lieu  de 
courber  le  front  sous  un  maître,  fera  encore 
trembler  les  prétendus  maîtres  du  monde  ! 

L’ennemi  harassé  par  les  marches  forcées 
qu’il  avait  faites,  et  contenu  par  l’audace  de 
l’armée  française  , ne  suivait  que  très-faible- 
ment nos  divisions  ; de  sorte  que  notre  mou- 
vement s’exécuta  avec  le  plus  grand  ordre  et 
sans  essuyer  aucune  perte. 

Je  pensai  que  n’ayant  pu  résister  à l’ennemi 
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dans  la  position  d’Ostrach  , je  ne  devais  pas 
l'attendre  dans  celle  de  Pfulendorf , qui  n’était 
pas  comparable  à la  première , et  dans  laquelle 
l’ennemi  pouvait  m’attaquer  avec  le  plus 
grand  avantage.  Je  me  déterminai  donc  à 
reculer,  afin  de  prendre  une  position  plus  res- 
serrée. L’armée  fut  mise  en  mouvement , le  q 
germinal  à deux  heures  du  matin  , et  vint 
s’établir  entre  le  Danube  et  le  lac  de  Cons- 
tance ; la  droite  appuyée  à ce  lac  près  de 
Bodman , le  centre  à Stockach , et  la  gauche 
au  lleuve  près  de  Fridingen.  Ce  mouvement 
fut  exécuté  avec  le  plus  grand  ordre.  L’en- 
nemi ne  suivit  point  les  colonnes  ; quelques 
troupes  légères  seulement  se  présentèrent  le 
soir  à la  vue  de  nos  avant-postes.  Je  m’établis 
à Stockach. 

Cette  position,  quoique  la  moins  étendue 
de  toutes  celles  qui  se  trouvaient  entre  le  laG 
de  Constance  et  le  Danube,  me  parut  mau- 
vaise par  la  nature  du  terrein  , qui  offrait  à 
l’ennemi  de  grandes  facilités  pour  nous  atta- 
quer. Après  l’avoir  reconnue  moi-même  avec 
le  plus  grand  soin , je  résolus  de  l’abandonner. 
L’année  se  mit  en  marche,  le  3 à quatre  heures 
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(lu  matin,  et  vint  prendre  la  position  que  nous 
allons  décrire.. 

La  première  division  était  campee  près  de 
Hohentweil;  la  seconde, l’avant-garde  et  la  divi- 
sion de  cavalerie  étaient  campées  sur  les  hau- 
teurs d’Engen.  La  troisième  division  était  cam- 
pée sur  les  hauteurs  du  Tutingen,  en  arrière  des 
villages  de  Neuhausen  et  de  Liebtingen  (1).  Les 
flanqueurs , qui  avaient  rejoint  l’armee , étaient 
sur  la  rive  gauche  du  Danube  , aux  environs 
de  Fridengen.  Je  m’établis  à Engen. 

Le  4 y l’armée  séjourna  dans  sa  position;  le 
même  jour  l’archiduc  vint  camper  à Stockacli, 
et  poussa  sur  tout  notre  front  de  fortes  re- 
connaissances soutenues  par  des  corps  consi- 
dérables ; de  manière  que  l’action  fut  bientôt 
engagée  sur  tout  le  front  de  notre  ligne. 

Le  général  Férino , qui  commandait  la  divi- 
sion de  droite  , soutint  avec  vigueur  l’attaque 
de  l’ennemi.  Cependant  il  fit  reployer  ses  avant- 


( i ) Il  existe  sur  toutes  les  cartes  une  erreur  que  je  dois  faire 
remarquer  au  lecteur,  afin  qu’il  puisse  mieux  suivre  et  concevoir 
les  opérations  militaires  qu’il  va  lire.  Le  village  de  Neuhausen  se 
trouve  mis  à la  place  de  celui  de  Liebtingen,  et  celui  de  Liebtingen 
à la  place  de  eelui  de  Neuhausen, 
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postes  en  même-temps  qu’il  faisait  avancer 
une  brigade  pour  les  soutenir;  de  sorte  que 
les  Autrichiens  s étant  abandonnés  à la  pour- 
suite de  nos  troupes } furent  repoussés  vigou- 
reusement par  cette  brigade  avec  perte  de 
deux  cents  prisonniers  et  de  beaucoup  de  tués 
et  de  blessés.  L’action  dura  jusqu’à  la  nuit 
et  la  division  conserva  sa  position.  L’ennemi 
tenta  de  surprendre  la  quatre-vingt-troisième 
demi-brigade  qui  faisait  partie  de  la  deuxième 
division  , commandée  par  le  général  Soüham  a 
qui  occupait  un  bois  en  avant  d’Engen  pour 
couvrir  cette  ville  et  le  front  de  cette  divi- 
sion ; mais  la  bonne  contenance  de  cette  demi- 
brigade  et  la  surveillance  des  chefs  décon- 
certèrent les  Impériaux.  Le  général  Souham 
fit  faire  quelques  mouvemens  par  sa  division 
pour  soutenir  la  quatre-vingt-troisième  demi- 
brigade  et  pour  empêcher  l’ennemi  de  tourner 
la  position  qu’elle  occupait.  Enfin  3 il  le  repoussa 
jusqu’au  village  d’Ach  avec  perte  de  1 So  pri- 
sonniers et  de  beaucoup  de  tués  et  de  blessés. 

La  perte  de  la  deuxième  et  de  la  troisième 
division  fut  dans  celte  journée  de  200  hommes 
hors  de  combat.  L’action  fut  plus  sérieuse 
à la  gauche,  La  position  qu’occupait  la  troi^ 
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sième  division  , commandée  par  le  général 
Saint-Cyr , devait  naturellement  fixer  toute 
l’attention  de  l’ennemi.  Il  ne  pouvait  , sans 
s’exposer  à être  attaqué  en  flanc , se  porter 
sur  Engen.  Avant  d’avoir  forcé  cette  division 
à se  retirer  sur  la  rive  gauche  du  Danube  , 
c’est  ce  qu’il  tenta  vainement. 

Le  général  Saint-Cyr  fit  d’abord  défendre 
le  débouché  de  Stockach  sur  Liebtingen  aussi 
long-temps  qu’il  le  put.  Il  fit  défendre  en- 
suite le  village  de  Liebtingen  par  un  batail- 
lon de  la  première  demi -brigade  d’infanterie 
de  ligne,  soutenu  par  de  l’artillerie  légère 
placés  sur  les  deux  flancs  du  village.  Cepen* 
dant  le  nombre  des  ennemis  allait  toujours 
croissant.  Il  fut  donc  impossible  de  tenir  le 
village  et  les  troupes  furent  forcées  de  se  reti- 
rer à la  tête  du  bois  qui  couronne  les  hau- 
teurs qui  sont  en  avant  de  Tuttlingen.  L’en- 
nemi attaqua  ce  bois  et  fit  pendant  un  mo- 
ment des  progrès  alarmans  ; mais  bientôt  il 
fut  arrêté  par  la  cinquantième  demi-brigade 
qui  était  en  réserve.  Le  général  Saint-Cyr  , 
voulant  diviser  l’attention  de  l’ennemi  , fit  faire 
une  fausse  attaque  par  quelques  compagnies  de 
flanqueurs  de  gauche  , qui  se  portèrent  sur 
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les  li auteurs  de  Buchenberg.  Il  fit  avancer  en 
meme-1  emps  la  huitième  demi-brigade  sous 
les  ordres  du  général  Compere.  Ces  deux  mou- 
vemens  faits  avec  précision,  l’un  sur  la  droite 
de  l’ennemi,  l'autre  de  front,  joints  à une 
troisième  attaque  faite  sur  sa  gauche  par  un 
bataillon  de  la  cinquantième  demi-brigade 
sous  les  ordres  du  général  Legrand,  eurent 
un  succès  complet.  Les  ennemis  furent  chassés 
avec  grande  perte  de  tout  le  bois  et  ne  purent 
y rentrer  malgré  différentes  attaques  qu’ils 
firent  durant  le  jour. 

Le  général  Saint-Cyr  , dans  le  compte  qu’il 
me  rendit  de  cette  action  , qui  fait  le  plus  grand 
honneur  au  courage  des  troupes  et  aux  talens 
du  chef,  évalue  la  perte  de  l’ennemi  à douze 
cents  hommes.  Quatre  cents  braves  de  cette 
division  furent  mis  hors  de  combat.  Le  gé- 
néral Compère  , après  avoir  donné  des  preuves 
d’une  rare  intelligence  et  d’une  extrême  in- 
trépidité , fut  blessé  grièvement.  Le  général 
Legrand  se  surpassa  dans  cette  journée.  11 
eut  son  frère  et  son  aide-de-camp  tués  à ses 
côtés. 

Je  me  tins  pendant  cette  action  au  camp 
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situé  sur  les  hauteurs  en  arrière  d Engen  , 
d’où  )’ examinai  les  mouvemens  de  1 ennemi, 
et  i 'envoyai  des  officiers  sur  tous  les  points. 
D’après  les  rapports  qui  me  parvinrent  et 
ceux  des  prisonniers  , je  fus  bientôt  con- 
vaincu que  cette  attaque  n’était  qu’une  re- 
connaissance forcée  , et  que  l’archiduc  mar- 
cherait sur  moi  le  lendemain.  Je  pouvais 
éviter  son  attaque  en  faisant  une  retraite 
pendant  la  nuit.  Je  crus  mieux  faire  , je 
crus  plus  honorable  et  plus  conforme  aux 
intentions  du  directoire  de  le  prévenir.  Je 
me  déterminai  donc  à attaquer.  Je  pris  cette 
résolution  avec  d’autant  plus  de  confiance  , 
que  j'espérais  battre  le  corps  qui  avait  com- 
battu la  troisième  division.  J’espérais  que 
cet  avantage  entraînerait  la  retraite  de  1 ar- 
mée ennemie.  D’ailleurs , celle  que  je  com- 
mandais ne  pouvait  être  défaite  ; chaque  di- 
vision avait  une  retraite  assurée , soit  sur  la 
rive  gauche  du  Danube  , soit  sur  les  mon- 
tagnes noires  , et  cette  retraite  était  d au- 
tant plus  facile  à exécuter  , que  le  pays  étant 
extrêmement  coupé  de  ravins  , de  bois  et  de 
montagnes,  une  armée  en  retraite  peut  à 
tout  instant  arrêter  la  marche  de  celle  qui 
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la  poursuit  , et  que  cette  dernière  ne  peut 
f>as  faire  un  grand  usage  de  sa  cavalerie. 
Repoussé  , je^pouvais  continuer  ma  retraite 
sans  danger  ; vainqueur  , je  fixais  la  victoire 
sous  les  drapeaux  de  la  république  pour  le 
reste  de  la  campagne. 

Un  autre  motif  non  moins  puissant  , c’est 
que  j’avais  reçu  du  général  Massena  une 
lettre  du  premier  germinal  , en  réponse  à la 
mienne  du  29  du  mois  précédent  , par  laquelle 
je  l’invitais  à attaquer  Feldkircfi.  Comme  ce 
général  me  prévenait  qu’il  ferait  cette  atta- 
que le  4 5 je  ne  voulais  pas  qu’on  pût  m’ac- 
cuser de  1 avoir  abandonné  à ses  propres 
forces  / avant  d’avoir  fait  tout  ce  qu’il  était 
humainement  possible  de  faire  pour  le  se- 
conder. 

Ma  détermination  prise  , je  fis  mes  dispo- 
sitions. Le  général  Férino  , commandant  la 
division  de  droite  , reçut  ordre  de  se  pprtér 
sur  Stockacli  en  passant  par  Steislingen.  Le 
général  Souham  , commandant  la  deuxième 
division  , eut  également  ordre  de  se  porter 
sur  Stockacïi  par  la  route  d’Engen.  Le  géné- 
ral ïérino  devait  prendre  le  commandement 
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de  ces  deux  divisions  lorsqu’elles  auraient 
fait  leur  jonction. 

Le  général  Soult , commandant  la  division 
d’avant-garde,  fut  chargé  de  se  diriger  sur 
Emingen  et  delà  sur  Liebtingen. 

Le  général  d’fiatipoult , commandant  la  re- 
serve de  la  cavalerie  , reçut  ordre  de  suivre 
le  mouvement  de  la  division  d avant-garde. 

Le  général  Saint-Cyr  , commandant  la  troi- 
sième division , fut  chargé  de  réunir  sous 
son  commandement  les  flanqueurs  de  gauche  , 
commandés  par  le  général  Vendamme  , et  de 
déboucher  par  Tuttlingen  , Muhlen  et  Fridin- 
gen  et.  de  se  diriger  sur  Liébtingen.  Le  mou- 
vement du  général  Saint-Cyr  devait  etre  pro- 
tégé par  celui  de  l’avant-garde. 

Cet  ordre  fut  transmis  le  4 au  soir  à ions 
les  généraux  de  divison.  Le  5 , l’armée  se  mit 
en  mouvement  à 4 heures  du  matin.  Je  mar- 
chai avec  l’avant-garde,  accompagné  du  gé- 
néral Ernouf , chef  de  l’état-major  général , du 
général  Lamartillière , commandant  l’artillerie 
et  de  tout  de  mon  état-major. 

L’avant-garde  trouva  les  avant-postes  enne- 
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mis  à Emingen.  Le  corps  principal  des  Autri- 
chiens était  placé  en  avant  de  Liebtingen  et 
son  front  couvert  par  le  village  d’Emingen 
ainsi  que  par  un  bois  en  partie  marécageux  qui 
longe  le  front  de  cette  position.  Ce  bois  se 
trouvait  défendu  par  environ  trois  mille  hom- 
mes d’infanterie  soutenus  par  douze  pièces 
d’artillerie.  Le  général  Soult  fit  attaquer  Emin- 
gen par  la  vingt-cinquième  demi-brigage  d’in- 
fanterie légère,  tandis  que  le  chef  de  brigade 
du  premier  régiment  de  chasseurs,  Sahuc,  se 
porta  sur  la  droite  avec  trois  escadrons  et  char- 
gea avec  une  intrépidité  peu  commune  4oo 
hulans  qui  protégeaient  l’infanterie  qui  défen- 
dait le  village.  Les  hulans  furent  bientôt  mis 
en  déroute  et  contraints  de  fuir  avec  perte 
de  quelques  hommes  de  tués,  de  beaucoup  de 
blessés  et  de  fio  prisonniers  avec  leurs  chevaux. 
Le  citoyen  Sahuc  fut  dans  cette  action  blessé 
à la  figure  d’un  coup  de  lance.  Entouré  par 
une  vingtaine  d’ennemis  il  parvint  à les  dis- 
perser tous  par  son  courage.  Il  se  retira  avec 
l’adjudant  Graché  qui  reçut  aussi  une  forte 
blessure  sur  la  tête.  Le  chef  d’escadron  Du- 
bois-Crancé  prit  alors  le  commandement  du 
premier  régiment  de  chasseurs. 
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Dès  que  le  village  fut  emporté,  toute  la 
division  déboucha  et  le  général  Soult  fit  de 
suite  des  dispositions  pour  attaquer  le  bois.  Le 
général  Mortier  se  porta  à la  tete  de  la  vingt- 
cinquième  demi- brigade  d’infanterie  légère , 
à la  droite  de  ce  bois  pour  tourner  la  gauche 
de  l’ennemi.  11  attaqua  avec  tant  de  force  et 
d’impétuosité  qu’il  eut  bientôt  pénet)  é sur 
Lieblingen. 

La  cinquante-troisième  et  la  soixante-sep- 
tième , conduites  par  le  général  Levai , débou- 
chèrent alors  sur  quatre  colonnes  et  se  por- 
tèrent à droite  et  à gauche  de  Liebtingen. 
Arrivée  là  , l’infanterie  fut  obligée  de  s’arrêter 
pour  attendre  la  cavalerie  et  1 artillerie , qui 
n’avaient  pu  déboucher  du  bois  qu  après 
elle.  Ce  mouvement  fut  exécuté  avec  la  plus 
grande  rapidité , et  la  ligne  de  1 ennemi  ayant 
été  rompue  , il  fut  mis  en  déroute  et  cher- 
cha son  salut  dans  la  fuite  , en  s enfonçant 
dans  les  bois  qui  se  trouvent  entre  Liebtin- 
gen et  Stockach. 

Pendant  que  l’avant-garde  combattait  avec 
tant  d’activité  et  de  succès , elle  était  puis- 
samment secondée  par  la  division  du  général 
Saint-Cyr  et  les  fianqueurs  de  gauche.  Ce  g» 
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néral  avait  réuni  sous  le  commandement  dû 
général  Vendamme  , la  brigade  du  général 
Walter  avec  le  corps  de  flanqueurs.  Le  géné- 
ral Vendamme  devait  faire  déboucher  ces  trou- 
pes par  Muhlen  et  Fridningen , en  même- 
temps  que  le  général  Legrand  , à la  tête  de 
la  huitième  et  de  la  cinquantième  demi-bri- 
gade et  le  8e.  et  10e.  régiment  de  chasseurs , de- 
vaient déboucher  sur  Liebtingen  par  la  grande 
route  de  Tuttlingen  à Stockach.  La  colonne- 
du  général  Walter  éprouva  de  grandes  diffi- 
cultés à déboucher  par  Muhlen  ; son  artillerie 
fut  démontée  en  un  instant  par  celle  de  l’en- 
nemi , mais  le  général  Vendamme  débouchant 
par  Frinlingen  avec  la  première  demi-brigade 
d infanterie  légère  et  quelques  escadrons  , 
tourna  les  ennemis  et  protégea  le  mouvement 
du  général  W alter.  Les  dragons  du  deuxième 
régiment  , firent  une  très-belle  charge  sur  les 
cuirassiers  et  les  hulans  ennemis  j le  général 
Vendamme,  vaillamment  secondé  parles  gé- 
néraux de  brigade  Jardon  et  Walter  , s’étant 
continuellement  porté  sur  le  flanc  de  l’en- 
nemi , le  mit  en  déroute  et  le  suivit  jusqu’aux 
bois  qui  sont  entre  Liebtingen  et  Stockach. 

La  brigade  du  général  Legrand  ne  put  dé- 
boucher 
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boucher  que  lorsque  l’ennemi  eut  été  forcé  à 
la  retraite  par  la  division  d’avant-garde  et 
par  le  corps  du  général  Vendamme. 

Le  corps  que  l’archiduc  avait  porté  aux  en- 
virons de  Liebtingen , et  qui  sans  exagération 
était  fort  de  vingt  à ving-cinq  mille  hommes  , 
essuya  donc  une  déroute  complette  et  se  vit 
forcé  de  fuir  dans  les  bois , laissant  en  notre 
pouvoir  trois  mille  prisonniers  et  deux  pièces 
de  canon. 

Présumant  que  Farchiduc  , frappé  de 
cette  déroute  et  pressé  par  la  première  et  la 
deuxième  division  que  je  supposais  devoir 
être  arrivées  près  de  Stockach  , se  déciderait 
à faire  sa  retraite  5 j’ordonnai  au  général 
Soult  de  pénétrer  dans  les  bois  de  Stockach 
avec  sa  division  , et  de  suivre  avec  vigueur 
l’ennemi  qui  était  en  pleine  déroute.  Je  laissai 
la  réserve  de  cavalerie  dans  les  plaines  de 
Liebtingen  , et  j’ordonnai  au  général  St.-Cyr 
de  se  porter  sur  Moeskirch  , dans  la  vue  de  tour- 
ner l’armée  ennemie  de  manière  à tomber  sur 
elle  au  moment  où  elle  se  retirerait  sur  Pfu- 
lendorf.  Ce  mouvement  paraîtra  audacieux  5 
peut  - être  même  téméraire  à quelques  mi- 
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litaires  , mais  je  les  invite  à réfléchir  sur 
la  situation  dans  laquelle  je  me  trouvais.  L’ar- 
mee  ennemie  était  le  double  plus  nombreuse 
que  la  mienne  ; le  succès  que  je  venais  de 
remporter  11’était  pas  à beaucoup  près  de 
nature  à rétablir  la  balance  entre  les  deux 
ariïiees,  et  en  supposant  que  l’ennemi  effectuât 
sa  retraite  , il  pouvait  se  retirer  tranquille- 
ment sur  Pfulèndorf  et  même  derrière  l’Os- 
tracb  où  je  n’aurais  certainement  pas  été  en 
état  de  l’attaquer  ; au  lieu  qu’à  la  faveur  de 
ce  mouvement  sur  Moeskirch  qui  devait  for- 
tement contribuer  à le  forcer  à se  retirer  ; 
j’avais  l’espérance  que  le  général  Saint-Cyr 
tomberait  sur  les  équipages  et  sur  le  flanc  de 
son  armée  , que  j’aurais  vigoureusement  pous- 
sée en  queue , avec  le  corps  d’armée.  Je  pouvais 
donc  espérer  de  compléter  la  déroute  de  l’en- 
nemi , et  d’enlever  une  grande  partie  de  son 
armée  , ce  qui  aurait  assuré  mes  succès  pour 
toute  la  campagne. 

Le  général  Soult  fit  d’abord  suivre  l’ennemi 
par  un  bataillon  de  la  vingt-cinquième  demi- 
brigade  et  le  premier  régiment  de  chasseurs. 
Ce  corps  poursuivit  les  fuyards  jusques  vers 
la  moitié  du  bois  3 mais  il  y trouva  une  co- 


( iS5  ) 

lonne  qui  l’arrêta  et  engagea  de  nouveau 
l’affaire  que  la  déroute  n’avait  fait  que  sus- 
pendre. 

Il  paraît  certain  , d’après  tous  les  rapports  , 
que  l’archiduc  Charles  , à la  tête  d’une  co- 
lonne de  huit  bataillons  de  grenadiers  Hon- 
grois , de  pareil  nombre  d’autres  bataillons  , 
de  six  mille  chevaux , et  d’un  train  nom- 
breux d’artillerie  , se  portait  sur  Lieb linge n 
et  qu’il  était  déjà  en  avant  de  Molsperen  , 
quand  il  fut  instruit  de  la  déroute  de  ses 
troupes.  Alors  , il  ordonna  de  faire  rallier 
les  fuyards  sur  les  derrières  , et  avec  les 
troupes  qu’il  amenait  , il  s’avança  dans  la 
forêt  pour  nous  attaquer. 

La  vingt-cinquième  demi-brigade5qui  igno- 
rait ce  mouvement  de  l’archiduc  , engagea  la 
fusillade  , pensant  n’avoir  affaire  qu’aux 
troupes  qu’elle  avait  déjà  battues.  Elle  poussait 
sur  l’ennemi  avec  ardeur  , lorsqu’elle  se  vit 
arrêtée  par  douze  ou  quinze  mille  hommes 
d’infanterie  placés  sur  plusieurs  lignes.  Le 
général  Soult  s’empressa  d’envoyer  à son 
secours  un  bataillon  delà  cinquante-troisième 
demi-brigade  et  un  de  la  soixante-septième  ; 
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peu  (Tinstans  après  , les  deux  autres  batail- 
lons de  ces  deux  mêmes  demi-brigades  , ja- 
loux de  partager  la  gloire  et  les  dangers  d& 
leurs  camarades  , demandèrent  à aller  les 
joindre  au  combat;  et  voulant  terminer  une 
fusillade  longue  et  meurtrière,  ces  trois  demi- 
brigades  s’avancèrent  avec  une  intrépidité 
héroïque  au  pas  de  charge  , et  enfoncèrent 
la  première  ligne  ennemie  ; mais  elles  furent 
bientôt  arrêtées  par  une  seconde  ligne  de  plu- 
sieurs bataillons  frais  , et  elles  durent  venir 
se  rallier  à quelques  compagnies  qui  avaient 
été  laissées  en  réserve  auprès  de  l’artillerie* 

L’ennemi  profita  de  ce  mouvement  pour 
.chercher  à déborder  nos  ailes  , mais  quelques 
compagnies  détachées  l’arrêtèrent,  et  le  général 
S ouït  ordonna  une  nouvelle  attaque.  La  charge 
fut  battue  sur  toute  la  ligne.  Le  général 
Levai  , à la  tete  de  la  cinquante -troisième 
et  de  la  soixante  - septième  demi-brigade  , 
le  général  Mortier  , commandant  la  vingt  - 
cinquième  , firent  dans  cette  occasion  les 
plus  grands  efforts  , mais  inutilement  ; l’en- 
nemi avait  concentré  ses  forces  sur  ce  point , 
et  à chaque  instant  , il  lui  arrivait  de  nou- 
veaux renforts  de  Stoekach. 
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Nonobstant  cette  supériorité  du  nombre 
que  nous  opposaient  les  Autrichiens  , les  ré- 
publicains français  , soit  officiers  , soit  soldats, 
avaient  tous  la  volonté  de  vaincre  ; et  tous  » 

s’encourageant  mutuellement , n’aspiraient  qu  à 

faire  une  nouvelle  tentative.  La  charge  fut 
donc  battue  pour  la  troisième  fois , et  exécutée 
avec  autant  d’intrépidité  que  les  précédentes  * 
mais  avec  aussi  peu  de  succès.  L ennemi  , 
revenu  de  son  premier  etonnement , fit  ployer 
son  centre,  tandis  qu’il  faisait  avancer  ses 
ailes,  dans  l’intention  sans  doute  d’envelopper 
celte  poignée  de  héros  qui  s’obtinaient  à lui 
disputer  la  victoire  avec  tant  d’acharnement. 
Nous  voyant  dans  l’impossibilité  d’empêcher 
l’effet  de  cette  manœuvre , sur-tout  avec  des 
troupes  épuisées  de  fatigues  et  de  besoins , et 
dont  la  plus  grande  partie  des  armes  se  trou- 
vaient hors  d’état  de  faire  feu , il  ne  restait 
plus  qu’à  les  préserver  du  danger  imminent 
qui  les  menaçait.  Je  crus  donc  devoir  ordon- 
ner au  général  Soult  de  retirer  ses  troupes 
hors  du  bois  , et  de  les  diriger  sur  la  cavalerie 
de  réserve  qui  était  restée  dans  la  plaine  en 
avant  de  Liebtingen. 

Pendant  l’action  , soutenue  avec  tant  de 
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gloire  et  de  bravoure  par  Fitifanterie  de 
l’avant- garde  , je  détachai  plusieurs  officiers 
vers  le  général  Sàint-Cyr,  pour  lui  prescrire 
de  presser  sa  marche  sur  Moerskirch * de 
pousser  un  corps  de  troupes  par  les  bois  sur 
les  derrières  de  l’ennemi  , et  de  me  renvoyer 
sur  Neuhausen  une  demi-brigade  d’infanterie. 

La  division  de  l’avant  - garde  exécuta  son 
mouvement  rétrograde  dans  le  plus  grand 
ordre.  L’infanterie  fut  établie  dans  les  bois 
qui  sont  à droite  et  à gauche  de  la  plaine  de 
Liebtingen  : la  cavalerie  fut  déployée  dans 
cette  plaine , qui  peut  avoir  quatre  cents  toises 
de  large  ; et  l’artillerie  fut  disposée  de  manière 
à battre  tout  ce  qui  déboucherait  du  bois  que, 
nous  venions  d’abandonner. 

Je  détachai  le  général  Klaine  avec  deux 
régimens  de  cavalerie  * pour  se  porter  sur 
Emingen  , afin  d’observer  les  débouchés  par 
lesquels  l'ennemi . pouvait  se  porter  sur  nos 
derrières* sans  êtreappercn  delà  position  dans 
laquelle  je  me  trouvais. 

Dans  cette  même  position  ? j’avais  l’espoir 
d'empêcher  l’ennemi  de  déboucher  du  bois  9 
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et  par  conséquent  de  conserver  mes  commu* 
nications  avec  le  général  Saint-Cyr,  jusqu’au 
moment  où  son  attaque  produirait  reflet  que 
j’en  attendais  ; mais  je  fus  trompé  dans  cette 
attente , car  , malgré  le  feu  le  plus  vif  et 
le  plus  meurtrier  de  notre  artillerie  et  de 
notre  infanterie,  la  cavalerie  ennemie,  sou- 
tenue par  une  nombreuse  infanterie , débou- 
cha du  bois  par  un  défilé,  et  vint  s’établir, 
avec  quelques  pièces  d’artillerie  , en  avant  de 
ce  bois  , ayant  derrière  elle  un  ravin. 

Au  même  instant  , on  vint  m’annocer  que 
la  huitième  demi-brigade  que  j’avais  deman- 
dée au  général  Saint-Cyr,  arrivait  à la  gauche 
de  la  position.  Voulant  alors  employer  tous 
les  moyens  que  j’avais  en  mon  pouvoir  , j’or- 
donnai une  attaque  générale. 

* 

La  huitième  demi-brigade  reçut  ordre  de 
pénétrer  dans  le  ravin  qui  tournait  le  plateau  , 
sur  lequel  l’ennemi  portait  sa  cavalerie.  Le 
général  Levai  , qui  était  avec  la  soixante- 
septième  à la  tête  du  bois,  situé  à la  gauche 
delà  plaine  , devait  charger  sur  l’infanterie  qui 
commençait  à déboucher  , et  la  jeter  sur  la 
huitième  demi-brigade,  qui  est  aurait  enlevé 
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une  grande  partie.  La  cinquante-troisième  et 
la  vingt-cinquième  demi-brigades  qui  étaient 
dans  le  bois  à droite  de  la  plaine,  devaient 
aussi  charger  l’infanterie  qui  débouchait  de- 
vant elles.  Le  mouvement  de  l’infanterie , 
excepté  celui  de  la  huitième  demi-brigade , 
ne  devait  être  exécuté  qu’après  la  charge  de 
cavalerie. 

J’ordonnai  au  général  d’Haupoult,  comman- 
dant la  réserve  de  cavalerie  , de  charger  la 
cavalerie  ennemie.  Cette  réserve  n’était  com- 
posée que  des  deux  régimens  de  carabiniers, 
du  sixième  régiment  de  cavalerie  , et  d’un 
auire  dont  je  ne  me  rappelé  plus  le  numéro  ; 
mais  il  y avait  en  outre  dans  la  plaine  le  dix- 
septième  régiment  de  dragons;  le  quatrième 
et  le  cinquième  régiment  de  hussards  qui  fai- 
saient partie  de  la  division  d’avant  - garde. 
Malheureusement  cette  charge  ne  produisit 
pas  l’effet  que  j’en  espérais.  D’abord  elle  ne 
fut  pas  exécutée  au  moment  que  j’en  donnai 
l’ordre,  ce  qui  laissa  à l’ennemi  le  temps 
d’augmenter  ses  forces  ; d’un  autre  coté,  elle 
ne  se  fit  pas  avec  l’ordre  et  l’ensemble  si 
nécessaires  en  pareil  cas.  Notre  cavalerie 
repoussée  se  retira  en  désordre,  et  si  celle  de 
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l’ennemi  n*eut  pas  été  arrêtée  par  le  feu  de 
l’infanterie  et  de  l’artillerie,  placées  à la  léte 
des  bois  qui  sont  à droite  et  à gauche  de  la 
plaine  , l’armée  eût  essuyé  une  perte  con- 
sidérable. Dans  cet  état  de  choses , je  ne 
balançai  pas  à me  précipiter  au  milieu  des  cara- 
biniers , tenant  à la  main  mon  chapeau  , sur- 
monté de  son  panache  , que  je  leur  présentais 
en  signe  de  ralliement  , leur  ordonnant  de 
s’arrêter  et  de  se  [réunir  autour  de  moi  ; mais 
ne  pouvant  me  faire  entendre,  je  fus  entraîne 
dans  la  déroute,  et  froissé  de  toutes  parts.  Je 
suis  bien  éloigné  d’attribuer  à aucun  senti- 
ment de  lâcheté  la  conduite  de  notre  cavale- 
rie. Certes, ces  braves  troupes  ont  assez  prouvé 
un  instant  après  qu’elles  étaient  aussi  coura- 
geuses que  l’infanterie  , en  soutenant  vigou- 
reusement la  retraite  sous  le  feu  terrible  de 
rennemi,qui  lirait  continuellement  à mitraille. 
Je  ne  l’attribue  donc  qu’à  notre  peu  d expé- 
rience à faire  combattre  de  grosses  masses  de 
cavalerie.  La  huitième  demi-brigade  , suivant 
les  ordres  qu’elle  avait  reçus,  commençait  à 
tourner  la  position  de  l’ennemi  , lorsque 
celui-ci  profitant  de  l’avantage  que  Lui  donnait 
la  charge  de  cavalerie  qui  venait  de  s’exécu- 
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ter , porta  quatre  à cinq  mille  hommes  d’in- 
fanterie  sur  cette  demi-brigade,  qui  n’était 
composée  que  de  douze-cents  combat  tans. 

Le  chef  de  bataillon  Marion  , qui  la  com- 
mandait, donna  l’exemple  du  courage  et  de 
1 intrépidité  aux  braves  qui  étaient  sous  ses 
ordres;  mais  il  reçut  un  coup  de  feu  qui  le 
lit  tomber  au  pouvoir  de  l’ennemi  ,*  dès  ce 
moment , la  huitième  demi-brigade  commença 
sa  retraite,  et  se  dirigea  vers  Neuhausen,  d’où 
elle  vint  se  réunir  à la  division  du  général 
Soult. 

On  se  canonna , de  part  et  d’autre  , de  la 
manière  la  plus  vigoureuse  jusqu’à  la  nuit  , 
qui  mit  fin  au  combat  le  plus  opiniâtre  que 
j’eusse  encore  vu.  La  division  d’avant- garde 
et  celle  de  cavalerie  vinrent  s’établir  à la  tête 
du  bois  qui  est  situé  sur  les  hauteurs  en  avant 
de  Tuttlihgen,  et  en  arrière  de  Lieblingen. 
Nos  troupes  occupèrent  ce  dernier  village. 

Le  général  St. -Cyr  avait  envoyé  sur  les  der- 
rières de  l’ennemi  le  général  Vendamme,  à la 
tête  de  la  première  demi-brigade  d’infanterie 
légère,  de  six  escadrons  et  de  trois  pièces 
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d’artillerie  ; ce  général  obtint  d’abord  des 
succès;  mais  l’ennemi  lui  ayant  ensuite  opposé 
des  forces  considérables  , il  fut  contraint  de 
se  retirer. 

Dès  que  je  fus  convaincu  que  malgré  les 
efforts  réitérés  de  la  division  d avant-garde , 
il  ne  m’était  pas  possible  d’empécher  l’ennemi 
de  déboucher  des  bois  de  Stockach , et  que 
je  m’apperçus  qu’il  portait  ses  forces  sur  Neu- 
hausen , je  sentis  qu’il  était  indispensable  que 
je  fisse  rétrograder  le  général  Saint-Cyr  qui, 
comme  on  l’a  déjà  vu  , s’était  dirigé  sur  Moers- 
Jdrcli  ; sans  celte  précaution  il  eût  été  totale- 
ment enveloppé.  Je  lui  expédiai  en  consé- 
quence plusieurs  officiers , qui  après  avoir  coui  u 
plus  d’une  fois  le  danger  de  tomber  entre  les 
mains  de  l’ennemi , parvinrent  a le  joindre. 
Ils  lui  rendirent  compte  de  ce  qui  venait  de 
se  passer  en  avant  de  Liebtingen  et  lui  por- 
tèrent l’ordre  de  faire  sa  retraite  sur  la  rive 
gauche  du  Danube  en  venant  passer  ce  fleuve 
à Sigmaringen.  Ce  général  exécuta  son  mou- 
vement dans  la  nuit  du  5 au  6,  aviîc  beaucoup 
d’ordre  et  sans  aucune  perte. 

Le  général  Souham  5 commandant  la 
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deuxième  division , s’était  mis  en  mouvement 
dès  4 heures  du  matin , conformément  à l’ordre 
qu’il  en  avait  reçu.  11  se  dirigea  d’abord  sur 
A ch  pour  s’emparer  de  ce  poste  et  s’avancer 
ensuite  sur  Stockach.  Il  commença  par  faire 
attaquer  l’ennemi  par  sa  brigade  de  droite 
aux  ordres  du  général  Decaen  composée  des 
deuxième  et  septième  demi-brigades  de  ligne 
et  du  premier  régiment  de  dragons.  Cette  atta- 
que fut  faite  à la  bayonette  avec  la  plus 
grande  intrépidité,  et  après  un  combat  très- 
vif  nos  troupes  parvinrent  à s’emparer  des 
hauteurs  et  du  village  d’Ach;  mais  l’enneini 
ayant  tourné  la  position  et  s’étant  porté  en 
force  sur  nos  troupes,  elles  fur  eut  obligées  de 
se  reployer  jusqu’au  débouché  dubois  en  ar- 
rière d’Aach.  A dix  heures  le  général  Souham , 
prévoyant  que  les  divisions  de  droite  et  de 
gauche  avaient  obtenu  des  succès  , ordonna  de 
renouveller  l’attaque.  Alors  toute  sa  division 
se  porta  en  ayant  avec  une  intrépidité  peu 
commune  et  chassa  l’ennemi  jusqu’au  de-là 
d’Aigeltingen  où  le  général  Souham  lui  fit 
prendre  position,  la  brigade  de  droite  en  avant 
du  village  et  celle  de  gauche  en  arrière.  Cette 
division  fit  éprouver  à l’ennemi  une  perte 
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considérable  tant  en  tués  que  blessés  , et  lui 
fit  900  prisonniers. 

En  me  rendant  compte  de  cette  action  , le 
général  Souham  fit  l’éloge  des  officiers  et 
soldats  qui  avaient  combaltu  sous  ses  ordres. 

Il  ajouta  que  le  citoyen  Coste  , chef  de  batail- 
lon delà  quatre-vingt-troisième  demi-brigade, 
et  le  citoyen  Cohorn , chef  de  bataillon  et 
aide -de -camp  du  général  Decaen,  s’étaient 
particuliérement  distingués.  Ce  dernier  fut 
blessé  d’un  coup  de  feu  à la  jambe  dans  cette 
action. 

Le  général  Férino , commandant  la  première 
division , s’était  également  mis  en  mouvement 
à 4 heures  du  matin.  Le  général  Tharreau  , 
commandant  la  brigade  de  droite  de  cette 
division,  attaqua  l’ennemi  avec  une  vigueur 
extrême,  le  repoussa  jusqu’à  Steislingen  et 
força  ce  village  en  le  tournant  sur  ces  deux 
lianes.  Le  général  Jacopin , commandant  la  bri- 
gade de  gauche  de  cette  division  , attaqua 
aussi  vigoureusement  l’ennemi  qu’il  trouva  - 
dans  les  marais,  qui  sont  à la  gauche  de 
Steislingen.  L’ennemi  forcé  de  se  retirer  dans- 
un  bois  situé  près  d’un  village  qui  est  au- 
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delà  du.  marais  à gauche  de  Steislingen  , fut 
chargé  avec  une  bravoure  héroïque  , repoussé 
avec  une  perte  considérable  en  tués  et  blessés, 
et  laissa  au  pouvoir  du  général  Férino  5g8 
prisonniers  , dont  un  major. 

Le  général  Tharreau  continuant  de  repous- 
ser l’ennemi  marcha  par  la  chaussée  de  Stoc- 
kach  sur  Orsingen.  Les  Impériaux  réunirent 
leurs  forces  en  arrière  de  ce  village  et  firent 
tête  à toute  la  division  du  général  Férino  qui 
occupait  le  plateau  en  avant  , et  à celle  du 
général  Souham  qui  cherchait  à déboucher 
par  Aigeltingen. 

Le  général  Férino  engagea  d’abord  une  vive 
canonnade  avec  l’ennerni  ; mais  comme  il  re- 
marqua que  ce  moyen  était  insuffisant  pour 
le  contraindre  à la  retraite , il  prit  le  parti 
de  faire  attaquer  les  bois  qui  couvrent  la  route 
de  Stockach  à Aach. 

Le  combat  devint  terrible  et  sanglant  de 
part  et  d’autre.  Deux  fois  l’attaque  avait  été 
renouvellée  avec  des  troupes  fraîches  sans 
pouvoir  enlever  le  bois  ,*  enfin  une  troisième 
colonne  marche  à l’ennemi,  le  culbute,  le 
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poursuit  jusqu’au  delà  de  Lentzingen  et  s’em- 
pare des  hauteurs  qui  dominent  ce  village. 
Alors  l’ennemi  se  retira  avec  précipitation,  et 
fut  prendre  position  en  formant  un  fer  à 
cheval,  en  arrière  et  à la  droite  de  Stockach  , 
et  établit  sur  son  front  une  batterie  de  vingt 
pièces  de  canon  , au  feu  de  laquelle  le  général 
Férino  ne  put  répondre  à défaut  de  munition. 

Il  est  bien  malheureux  que  le  général  Sou- 
ham  n'ait  pu  suivre  le  mouvement  du  général 
Férino  , et  porter  en  meme-temps  que  lui  sa 
division  sur  Lentzingen  , parce  qu’alors  Fen- 
nemi  menacé  sur  Stockach.  par  deux  divisions, 
n’aurait  pu  faire  avancer  tant  de  troupes  sur 
celle  du  général  Saint  - Cvr  et  sur  l’avant- 
garde. 

Revenu  de  sa.  terreur  , et  voyant  que  la 
division  du  général  Férino  était  hors  d’état 
de  F attaquer  dans  sa  position  , l’ennemi  prit 
l’offensive  sur  cette  division  , et  se  porta  sur 
Walvis  dans  l’intention  de  la  tourner  par  sa 
droite.  Le  général  Férino  détacha  le  général 
Jacopin  avec  sa  brigade  ; ce  general  attaqua 
l'ennemi  à la  bay onnette  dans  W alvis  même 
et  emporta  ce  village  ; mais  les  Autrichiens 
ayant  réuni  des  forces  considérables  en  arrière 
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de  W alvis  , le  général  Férino  crut  devoir  le 
faire  évacuer  à la  nuit. 

Tel  est*  le  résultat  de  cette  bataille  qui  , 
quoiqu’en  disent  mes  lâches  détracteurs  , a 
réellement  été' gagnée  par  l’armée  française. 

En  effet  , si  Ton  considère  que  cette  in- 
trépide armée  forte  d’environ  trente-quatre 
mille  hommes  seulement , attaque  l’armée 
autrichienne  qui  s’élevait  à près  de  quatre- 
vingt  mille  * que  par-tout  les  ennemis  sont 
repoussés  avec  une  perte  qui  , de  leur  pro- 
pre aveu,  monte  à sept  mille  hommes  tués 
ou  blessés  ; qu’ils  nous  laissent  quatre  mille 
prisonniers  avec  deux  pièces  de  canon  ; que  , 
si  , à la  vérité  , nous  n’avons  pu  les  contrain- 
dre à abandonner  leur  position  principale 
près  de  Stockach  , nos  troupes  n’en  ont  pas 
moins  couché  sur  le  champ  de  bataille  oit 
elles  avaient  déployé  tant  de  valeur  ; qu’elles 
ont  plus  fait  encore  , puisqu’elles  y ont  passé 
toute  la  journée  du  6 , quoiqu’elles  n’eussent 
ni  pain  , ni  viande  , ni  eau-de-vie,  ni  four- 
rages ; on  ne  peut  alors  , sans  la  plus  insigne 
mauvaise  foi , douter  un  instant  qu’elles  n’aient 
emporté  la  victoire. 

Notre 
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Notre  perte  , dans  cette  mémorable  jour- 
née 3 fut  d’environ  trois  mille  hommes 
tués  , blessés  ou  égarés.  Parmi  les  premiers 
se  trouvèrent  les  citoyens  Grélé  et  Viard  , 
chefs  d’escadrons  au  cinquième  régiment  de 
hussards.  Ces  deux  officiers  aussi  recomman- 
dables par  leurs  talens  que  par  leur  courage  , 
emportèrent  l’estime  et  les  regrets  de  leurs 
chefs  comme  de  leurs  subordonnés.  Les  trou- 
pes républicaines  se  conduisirent  par-tout 
avec  une  bravoure  vraiment  héroïque.  En 
général  tous  les  officiers  tant  généraux  que 
particuliers  , donnèrent  des  preuves  de  la 
plus  grande  valeur.  Il  est  bien  à regretter 
que  malgré  la  réunion  de  tant  d’efforts  , de 
zèle  et  de  dévouement,  l’immense  supériorilé 
du  nombre  des  ennemis  ne  nous  ait  pas  per- 
mis d’obtenir  un  succès  plus  complet  , et 
j’ose  affirmer  , sans  craindre  d’être  démenti  par 
aucun  de  mes  braves  compagnons  d’armes  , 
qu’avec  dix  mille  hommes  de  plus  , j’aurais 
mis  entièrement  en  déroute  l’armée  du  prince 
Charles  , et  que  le  général  Saint- Cyr  se  serait 
emparé  de  tous  ses  équipages  et  de  son  parc 
d’artillerie.  On  sent  qu’alors  il  m’eût  été 
facile  de  me  porter  sur  Bregentz  pour  fayo- 
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tlser  la  marche  du  général  Massena  et  me 
réunir  à lui. 

' -•  . ■ * , ' ,j  ,.v 

Si  tous  ces  avantages  ne  se  sont  pas  réa- 
lisés , si  la  paix  dont  ils  auraient  accéléré  le 
terme  , se  trouve  plus  éloignée  que  jamais, 
sur  qui  faut-il  en  déverser  le  blâme  et  l’igno- 
minie ? Sera- ce  sur  une  armee  aussi  faible 
en  nombre  que  forte  en  bravoure , dont  tous  les 
pas  ont  été  marqués  par  autant  d'exploits  et  de 
prodiges,  malgré  les  privations  de  toute  espèce 
qu’elle  a éprouvées?  Sera- ce  sur  son  général 
qui  a donné  plus  d’une  preuve  de  républica- 
nisme, et  qui  dans  cette  occasion  et  avec  des 
forces  si  disproportionnées  a déployé  quel- 
ques talens  militaires  ,eta  fait  infiniment  plus 
qu’on  ne  devait  espérer?  Non,  sans  doute,  et 
l’opprobre  ne  doit  retomber  que  sur  ceux  qui 
lui  ont  ordonné  d’entrer  en  campagne  avant 
d’avoir  pourvu  aux  moyens  de  lui  assurer  un 
triomphe  complet  et  décisif. 

Après  avoir  fait  vainement  les  plus  grands 
efforts  pour  seconder  les  opérations  du  general 
Massena , il  ne  me  restait  plus  d’autre  parti 
à prendre  que  celui  de  me  tenir  sur  la  défen- 
sive jusqu’à  l’arrivée  des  troupes  de  l’armée 
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d’observation.  Je  fis  donc  rétrograder  l’année 
jusques  aux  débouchés  des  montagnes  noires. 
Le  mouvement  commença  le  7,  et  l’ennemi  ne 
nous  suivit  que  très- faiblement.  Ce  fut  alors 
que  j’écrivis  au  directoire  exécutif  pour  lui 
demander  l'autorisation  de  me  rendre  à Paris , 
afin  de  lui  mettre  sous  les  yeux  la  véritable 
situation  de  l'armée. 

Le  1 1 germinal , j’établis  l’armée  de  la  ma- 
nière suivante  : Le  général  Férino , comman- 
dant la  première  division  , reçut  ordre  de  se 
retirer  sur  Neustadt  et  de  disposer  sa  division 
de  manière  à interdire  à l’ennemi  l’entrée  de 
la  vallée  de  ce  nom.  La  deuxième  division  5 
ainsi  que  celle  d’avant- garde  , reçurent  l’or- 
dre de  venir  camper  sur  les  hauteurs  de  Brent- 
zeben  ; la  deuxième  division  fut  chargée  de 
faire  garder  Triberg  et  les  autres  postes  qui 
pouvaient  garantir  la  droite  du  camp.  Celle 
d’avant-garde  fut  chargée  de  faire  garder 
Scheramberg , afin  d’appuyer  la  gauche  du 
camp  , et  d’occuper  un  bois  qui  se  trouvait 
sur  son  front  près  de  Crumschiltach.  Le  gé- 
néral Vendamme  reçut  ordre  de  garder  les 
débouchés  qui  conduisent  sur  Schiltach  et  i\ 
fut  enjoint  au  général  Saint-Cyr  de  se  porter 

Ma 
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«nr  Frendenstadt  et  le  Kenubis , pour  défen- 
dre ces  deux  points  importans.  Comme  il  m’é-  ; 
tait  devenu  impossible  de  faire  usage  de  la 
division  de/cavalerie , ni  de  la  nourrir  dans  ces 
montagnes , je  la  fis  rétrograder  jusqu’à  Offen- 
bourg.  Je  m’établis  à Hornberg  et  ordonnai 
aux  généraux  de  faire  des  abattis  sur  tous 
les  points  par  où  l’ennemi  pouvait  marcher  à 
eux  , et  de  faire  toutes  les  autres  dispositions 
propres  à éviter  les  surprises. 

L’ennemi  poussa  à diverses  reprises  des  re- 
connaissances sur  différens  points  de  notre 
position;  il  en  fit  une  le  i5  germinal  sur 
Schiltach  et  Scheraxnberg  , qui  me  fit  présu- 
mer que  nous  pourrions  être  attaqués  le  1 4* 

Je  m’empressai  donc  d’écrire  le  io  au  soir  à 
tous  les  généraux  , pour  leur  prescrire  de  se 
tenir  sur  leurs  gardes.  Dans  la  nuit  même  , 
je  fus  frappé  d’une  colique  néphrétique  à la- 
quelle je  suis  sujet , et  qui  m’a  plusieurs  fois 
mis  dans  la  nécessité  d’abandonner  le  com- 
mandement pour  quelques  jours.  Cependant 
'j’attendis  les  rapports  du  i/(  ; comme  ils  m’an- 
noncèrent que  tout  était  tranquille  , je  quittai 
je*  quartier  - général  de  Hornberg  pour  me 
rendre  à Strasbourg  , et  laissai  le  commam 
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mandement  de  l’armée  au  général  Ernouf.  Je 
rencontrai  en  route  le  courier  qui  m’appor- 
tait l’autorisation  du  directoire,  de  me  rendre 
à Paris  , et  de  conférer  provisoirement  le  com- 
mandement de  T armée  au  général  Massena. 
Ce  général  étant  arrivé  à Strasbourg  le  20  ger- 
minal , et  ma  santé  se  trouvant  un  peu  réta- 
blie , je  partis  de  cette  ville  quelques  jours 
après.  Arrivé  à Paris  , j’apprends  que  le  di- 
rectoire exécutif  m’avait  définitivement  rem- 
placé par  le  général  Massena  ! 

' ' - \ 1 
Cependant  le  général  Ernouf  se  vit  con- 
traint de  faire  retirer  l’armée  le  i5  , sur 
Kehl  et  sur  Neubrisach.  Pour  bien  apprécier 
les  motifs  de  cette  retraite  , il  suffit  de  lire  le 
rapport  qu’il  me  fit  à cette  époque  , et  que 
je  transmis  alors  au  directoire.  Je  le  transcris 
littéralement. 

Au  quartier- général  à Gengenbach  , le  15  germinal  l’an  7. 
de  la  république  française , une  et  indivisible. 

Le  général  de  division  Ernouf , chef  de  l'état- 
major  général , au  général  en  chef 

« L’adjudant  - général  Molitor  , t’aura  sans 
doute  rendu  compte  , mon  cher  camarade,  de 
1 événement  qui  m’a  contraint  d’abandonner 
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la  position  de  Brentzeben.  Je  vais  t’en  donner 
un  précis  en  attendant  que  j’aie  le  loisir  d’en- 
trer dans  de  plus  grands  détails. 

Hier  1 4 germinal,  sur  les  trois  heures  de 
l’après-midi  j je  reçus  avis  par  un  secrétaire  de 
l’état-major  que  des  croates  et  pandours  étaient 
venus  intercepter  la  route  de  Triberg  à Horn- 
berg.  Comme  dans  un  pays  de  montagnes, 
il  se  trouve  toujours  quelque  parti  qui  se  glisse 
entre  les  postes,,  sur  tout  lorsque  les  paysans 
sont  d’accord  avec  l’ennemi , je  ne  fus  nulle- 
ment étonné.  L’escorte  du  quartier-général 
était  de  soixante  hommes.  Je  fis  partir  sur  le 
champ  un  détachement  de  vingt-quatre  hom- 
mes avec  une  douzaine  de  guides. 

Les  croates  furent  repoussés  , ils  se  disper- 
sèrent dans  les  bois;  mais  en  arrivant  à une 
demi-lieue  de  Triberg,  on  trouva  une  centaine 
d’hommes  delà  brigade  de  Perrin  qui  nepau- 
vaient  se  battre  faute  de  cartouches;  nos  gre- 
nadiers furent  obligés  de  se  retirer , les  muni- 
tions leur  manquaient  aussi.  Je  fis  aussi-tôt 
avancer  une  compagnie  de  sapeurs  qui  passait 
fortuitement  par  le  quartier-général  et  je  les 
fis  suivre  par  un  caisson  de  cartouches.  L’ad? 
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judant- général  Hastrel  rentra,  et  me  dit  que 
le  chef  de  brigade  Perrin  lui  avait  assuré  que 
l’ennemi  était  maître  de  Triberg,  et  que  toute 
communication  était  interrompue  par  cet  en- 
droit; il  était  environ  cinq  heures  et  demi  du 
soir,  j’allais  donner  des  ordres  au  général 
Decaen  , lorsqu’on  m’annonça  l’arrivée  de  cet 
officier.  Il  ammenait  avec  lui  cinq  compagnies 
d’infanterie.  Il  me  dit  en  entrant  : Nous  sommes 
joliment  tournés.  Je  lui  demandai  entre  quels 
postes  l’ennemi  avait  pu  passer  ; il  me  répon- 
dit, qu’il  n’en  s au  ait  rien  , qu’il  fallait  qu’il  fut 
venuen  ballon.  Qu  il  était  entré  en  force  à Triberg 
sur  les  onze  heures  du  matin  et  en  avait  chassé 
les  troupes  qui  V occupaient . Que  les  forces  de 
l’ennemi  s’étaient  concentrées  dans  cet  endroit 
et  qu’il  poussait  de  fortes  colonnes  sur  Elzac 
et  Furtwangen , qu’il  craignait  d’autant  plus 
pour  ces  deux  postes  qu’il  ne  pouvait  communi- 
quer avec  eux.  Je  lui  dis  , Général,  il  s’agit 
de  périr  ou  de  reprendre  Triberg ; vous  avez 
eu  les  plus  grands  torts  de  ne  m’avoir  pas 
averti  dès  l’instant  que  l’ennemi  s’en  est  rendu 
maître.  Mais  rien  n’est  encore  perdu,  vous 
marcherez  avec  vos  cinq  compagnies  par  la 
route  de  Hornberg  à Triberg.  Je  vais  faire 
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passer  un  ordre  par  Hcislach , aux  citoyens 
Becker , Merlin  et  Pajol,  d’attaquer  par  le  côté 
droit , tandis  que  la  droite  des  camps  attaquera 
par  la  gauche.  La  pointe  du  jour  sera  le  mo- 
ment de  l’attaqué.  Le  général  Decaen  me  ré- 
pondit que  cela  était  impossible , qued’ennemi 
attaquerait  Brentzeben  de  front  dans  cet  endroit 
et  qu’il  se  pouvait  faire  , que  les  troupes  sur 
lesquelles  nous  comptions  fussent  déjà  enlevées. 
Enfin  le  poussant  à bout  et  insistant  pour  que 
la  droite  du  camp  fût  rétablie,  il  me  dit  qu’il 
r.e  pouvait  pas  compter  sur  les  troupes.  Il 
fallut  donc  me  résoudre  à donner  les  ordres 
pour  quitter  la  position.  Je  reçus  dans  le  même 
moment  une  lettre  du  général  Soult  qui  me 
mandait  qu’il  n’avait  plùs  qu’un  bataillon  au 
camp,  ayant  été  obligé  de  porter  des  forces 
du  côté  du  général  Vendamme  que  l’ennemi 
menaçait  fortement , mais  qu’il  se  fiait  au  gé- 
néral Souham  pour  la  garde  du  camp. 

Je  donnai  ordre  sur-le-champ  au  général 
Decaen  de  se  porter,  par  la  route  de  Hornberg , 
le  plus  près  de  Triberg  qui  lui  serait  possible , 
et  d’y  tenir  jusqu’à  la  dernière  extrémité. 

J’expédiai  en  même  temps  des  officiers  aux 
généraux  Férino  et  Saint-Cyr  , pour  leur  faire 
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connaître  ma  situation  , et  leur  ordonner  de 
faire  leur  retraite,  l’un  sur  Freybourg  et  New 
brîsach  , l’autre  sur  Oberkirch  et  Kehl.  Le  gé- 
néral Férino  est  chargé  de  garder  fortement 
la  tête  du  pont  de  Brisach , et  de  détacher 
rapidement  une  partie  de  sa  division  pour 
aller  occuper  celle  d’Huningue. 

Le  général  Soult  a reçu  l’ordre  de  com- 
mencer sa  retraite  aujourd’hui  a une  heure  du 
matin  , et  de  donner  des  ordres  aux  troupes 
de  la  seconde  division  qui  restaient  au  camp. 
Le  général  Decaen  doit  , outre  cela , faire 
avertir  ces  mêmes  troupes,  ainsi  que  celles 
dont  le  général  Soult  pourrait  nve  pas  connaître 
l'emplacement  , de  suivre  le  mouvement  de 
l’avant-garde.  Le  général  Soult  opérera  sa  re- 
traite par  Hornberg  ; le  général  Decaen  gar- 
dera le  débouché  de  Triberg  sur  Hornberg  , 
et  fera  l’arrière-garde  des  deux  divisions  dont 
j’ai  donné  le  commandement  au  general 
Soult. 

J’ai  écrit  au  général  Vendamme  de  se  con- 
certer avec  le  général  Soult  pour  exécuter 
son  mouvement  ; il  devait  se  retirer  sur  \Vol- 
fach  et  Hciiuach  , et  ne  passer  fa  Kintzig  que 

; : ; o 


lorsque  l’avant-garde  et  la  deuxième  division 
auraient  filés  par  Hauscich. 

Je  me  suis  ensuite  rendu  de  ma  personne  à 
Haslach.  Dans  la  nuit , j’ai  reçu  une  lettre  de 
l’adjudant-général  Becker , qui  m’annonçaït 
qu’il  s’était  retiré  à Brechthal  avec  deux  com- 
pagnies d’infanterie  , un  demi-escadron  et 
deux  pièces  d’artillerie  ; et  que  le  citoyen 
Pajol  avait  fait  sa  retraite  sur  JValdkirch  , où  il 
devait  faire  une  vigoureuse  résistance.  Je  ren- 
forçai sur  le  champ  l’adjudant-général  Becker, 
par  deux  compagnies  de  grenadiers  et  une 
compagnie  de  la  cent  quatrième  demi-brigade 
que  j’avais  emmené  à Haslach  , pour  défendre 
la  route  à’Elzcich  ; je  fis  mettre  deux  pièces 
de  canon  à l’entrée  des  débouchés  à'Elzach 
et  de  Mulbach  sur  Haslach  , et  j’écrivis 
aussi-tôt  au  général  Vendamme  , que  je  char- 
geai de  prendre  le  commandement  de  toutes 
les  troupes  qui  se  trouvaient  entre  Haslach  et 
Elzach  ; je  lui  recommandai  de  prendre  toutes 
les  mesures  possibles  pour  contenir  l’ennemi 
sur  ce  point  , et  d’envoyer , s’il  le  pouvait  , 
quelques  renforts  à JValdkirch , que  l’adjudant- 
général  Becker  m’annonçait  être  fortement 
menacé  par  l’ennemi  : toutes  ces  mesures 
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prises,  et  lorsque  je  fus  assuré  des  moyens 
que  le  général  Vendamrae  devait  employer  , 
j'ai  été  reconnaître,  en.  arrière  d'Haslach , une 
position  que  le  général  Soult  viendra  occuper 
aujourd’hui  avec  les  troupes  de  l’avant-garde 
et  celles  de  la  deuxième  division.  Celles  qui 
étaient  aux  ordres  du  j^enéral  Vendamme  res- 
teront à sa  disposition,  et  se  rendront  à Haslach 
pour  être  destinées  à défendre  le  débouché 
d ’Elzach.  Le  général  Vendamme  a l’ordre  de 
faire  sa  retraite  sur  Lohr , par  la  vallee  de  la 
Schutter , afin  d’être  plus  à même  de  se  porter 
sur  Freybourg , s’il  était  nécessaire , pour  pro- 
téger la  retraite  du  général  Férino  , et  pour 
flanquer  notre  gauche. 

Demain  l’armée  prendra  position  entre  Gen- 
genbach  et  Offembourgr  Je  recommande  parti- 
culiérement au  général  Saint-Cyr  de  garder 
le  point  d 'Oberkirch  , afin  qu’il  y ait  plus 
d’ensemble  dans  le  mouvement  général  de 
l’armée.  Le  général  Saint-Cyr  me  mande  qu’il 
est  singulièrement  inquiété  par  les  hussards 
de  Zekler.  Je  le  préviens  que  j’ai  donné  l’ordre 
au  général  Klaine  , qui  est  à Renchéri  3 de 
rassembler  sa  cavalerie  3 et  de  faire  ses  disj^o- 
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siiions  pour  protéger  la  retraite  de  la  troisième 
division. 

Le  général  Lamartilière  a pris  des  mesures 
pour  la  défense  de  Kehl  , et  de  tous  les  ou- 
vrages qui  en  dépendent. 

Le  commissaire-ordonnateur  en  chef  a reçu 
les  ordres  les  plus  formels  de  pourvoir  à la 
subsistance  de  la  troupe;  et  je  suis  satisfait  de 
lui  sur  ce  point.  Le  pain  est  parvenu  aux  divi- 
sions , et  leurs  subsistances  sont  assurées. 

Actuellement  , mon  cher  camarade  * que  tu 
connais  ma  position  et  les  mesures  que  j’ai 
prises  pour  assurer  la  retraite  , je  te  prie  de 
me  faire  savoir  si  ton  intention  est  que  jè 
tienne  l’armée  dans  la  plaine  d’Offembourg  , 
ou  si  tu  veux  qu’elle  passe  sur  la  rive  gauche  ; 
j’attends  avec  impatience  que  tu  me  fasses 
parvenir  tes  ordres  à ce  sujet. 

Salut  et  amitié  , 

E R N O U F. 

Du  1 6 germinal. 

Puisque  tu  m’annonces  que  tu  vas  envoyer 
copie  de  ma  lettre  au  directoire  exécutif,  je 
crains  de  n’y  avoir  pas  assez  fait  sentir  le» 
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raisons  qui  m’ont  déterminé  à commander  la 
retraite,  et  je  te  prie  d’y  ajouter  : que  sachant 
le  point  de  Triberg  forcé  , toutes  nos  commu- 
nications interceptées  avec  ceux  d’Elzach  et 
de  Waldkirch  , par  lesquels  l’ennemi  pouvait 
arriver  en  force  et  rapidement  sur  Haslach  et 
Freybourg  , et  s’emparer  par  conséquent  des 
point  de  retraite  de  toute  l’armée  , j’ai  regardé 
ces  considérations  comme  de  la  dernière  im- 
portance ; et  que  pour  ne  pas  compromettre 
le  sort  de  toute  l’armée , je  me  suis  décidé  à 
ordonner  la  retraite,  qui  s’exécute  avec  tout 
l’ordre  et  l’ensemble  que  je  puis  deéirer  (1)  ». 


( i ) Le  général  de  brigade  Decaen  a fait  imprimer  un  mémoire 
justificatif,  duquel  il  m’a  paru  résulter  que  ce  général  suppose 
que  je  l’ai  dénoncé  au  directoire;  qu’il  me  reproche  d’avoir  fait 
de  grandes  fautes  dans  cette  campagne;  qu’il  est  surpris  de  ce  que 
j’ai  quitté  l’armée  le  14  germinal.  Le  général  Emotif , qui  est  aussi 
fortement  attaqué  dans  ce  mémoire  justificatif,  a répondu  pour  ce 
qui  le  concerne  , par  un  autre  mémoire  qu’il  a également  fait 
imprimer.  Quant  à moi , je  pourrais  me  borner  à dire  au  général 
Decaen,  qu’en  admettant  que  sa  supposition  , ses  reproches  et  sa 
surprise  , sont  fondés , cela  ne  détruirait  pas  le  rapport  du  général 
Ernouf.  Cependant  j’ajouterai  que  je  ne  l’ai  jamais  dénoncé  , ni  pro- 
voqué sa  mise  en  jugement;  que  seulement  sachant  qu’il  n’avait 
pas  de  confiance  dans  mes  talens  , j’ai  prié  le  directoire  de  le  faire 
passer  à une  autre  armée,  sous  les  ordres  d’un  chef  à qui  il  accordât 
plus  de  confiance,  er  que  je  lui  ai  tiansmis copie  du  rapport  du  gé- 
néral Ernouf,*  que  si,  pour  commander,  je  n’ai  pas  tous  les  talens 
qu’il  me  désirerait , il  n’y  a point  de  ma  faute;  mais  que  lorsqu’on 
me  fera  servir  sous  des  chefs , je  leur  obéirai  avec  zèle  et  exactitude  , 
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Avant  de  terminer  ces  mémoires  , il  est  boîr 
de  rappeler  que  Tpendant  toute  la  campagne  , 
notre  perte  ne  s’est  élevée  en  totalité  qu’à 
cinq  mille  hommes  tués , blessés  ou  prison- 
niers , sur  lequel  nombre  , trois  mille  cinq^ 
cents  blessés  ont  été  reconduits  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  , tandis  que  nous  avons  fait 
entrer  en  France  cinq  mille  prisonniers  au- 
chiens  , sans  compter  qu’il  s’en  est  échappé 
près  de  deux  mille  , à cause  de  la  faiblesse 
de  leur  escorte  , et  que , de  l’aveu  même  des 
ennemis  , leur  perte  en  tués  et  blessés,  s’élève 

à huit  mille  hommes  ; il  faut  encore  observer 

♦ 

que  nous  n’avons  perdu  dans  tout  le  cours  de 
la  campagne  , que  deux  pièces  d’artillerie  qui 
ont  été  abandonnées  par  le  défaut  d’affûts  de 
rechange  , et  que  nous  en  avons  enlevé  deux 
de  vive  force  à l’ennemi.  D’après  tous  ces 
faits  , que  je  garantis  de  la  plus  exacte  vérité , 
que  le  lecteur  impartial  juge  si  l’armée  du 
Danube  a été  battue  et  mise  en  déroute, 
comme  de  vils  calomniateurs , d’implacables 

et  ne  me  permettrai  pas  de  critiquer  leurs  ordres,  sur-tout  en 
présence  de  mes  subordonnés  ; que  s’il  desire  connaître  les  motifs 
qui  m’ont  forcé  à quitter  l’armée,  le  14  germinal,  je  le  prie  dé 
s’adresser  au  citoyen  Percy , officier  de  santé  en  chef  de  l’année  ; 
il  les  lui  détaillera  mieux  que  mo** 
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ennemis  de  la  gloire  des  armées  de  la  répu- 
blique se  sont  empressés  de  le  répandre. 

Mais  s’il  m’est  si  possible , par  le  simple 
exposé  des  faits  , que  trente  mille  témoins 
irrécusables  attesteront  avec  moi , de  dissiper 
tant  de  mensonges , tant  d’absurdes  calomnies 
sur  ma  prétendue  déroute  , de  quel  œil  verra- 
t-on  le  directoire  les  laisser  , en  quelque  sorte, 
accréditer,  par  son  étonnant  silen  e , tandis 
qu’il  pouvait  les  pulvériser  par  la  simple  pu- 
blicité de  mes  rapports  ? Ce  silence  absolu 
qu’il  garda  avec  une  obstination  si  marquée, 
aurait-il  donc  eu  pour  motif  de  me  faire  perdre 
la  confiance  publique  ? C’est  ce  qui  ne  paraît 
que  trop  vraisemblable.  Mais  même  dans  cette 
hypothèse  , le  directoire  ne  pouvait  se  laisser 
aveugler  par  la  passion,  au  point  de  ne  pas 
Voir  que  ce  moyen  outre  - passant  son  but  , 
produirait  des  maux  incalculables.  Il  aurait 
dû  s’appercevoir  que  ces  fables,  propagées 
avec  tant  d’affectation  et  d’amertume  , étaient 
de  nature  à ralentir  le  zèle  des  conscrits  et  à 
paralyser  le  recrutement  des  années.  Il  paraî- 
tra sans  doute  bien  étrange  à l’observateur 
de  bonne-foi , de  voir  le  directoire  se  donner 
tous  les  soins  imaginables  pour  cacher , dans 
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d’autres  circonstances,  les  échecs,  les  revers 
que  nos  armées  ont  réellement  éprouvés , tandis 
qu’il  laissait  publier  avec  une  sorte  de  com- 
plaisance des  déroutes  imaginaires,  lorsqu’il 
était  question  de  l’armée  au  commandement 
de  laquelle  il  m’avait  appelé. 

Comme  quelques  militaires  ont  prétendu 
que  j’aurais  mieux  fait  d’effectuer  ma  retraite 
sur  la  Suisse  afin  de  me  réunir  avec  le  géné- 
ral Massena,  que  de  me  retirer  sur  les  mon- 
tagnes noires , je  dois  développer  les  motifs  qui 

m’ont  déterminé  à agir  ainsi  que  je  1 ai  fait. 

• 

Le  ministre  de  la  guerre  m’avait  constam- 
ment écrit  que  l’armée  d’observation  serait 
réunie  le  10  germinal  sur  la  rive  droite  du 
Rhin  ; et  quoique  les  rapports  du  général  Ber- 
nadotte  m’assurassent  bien  positivement  que 
cette  armée  ne  serait  reunie  qu  à la  fin  du  mois, 
et  que  déduction  faite  des  bataillons  de  gar- 
nison hors  d’état  d’entrer  en  campagne,  elle 
ne  s’élevait  qu’à  18  ou  20  mille  combattans; 
néanmoins  ce  secours  me  paraissait  suffisant 
pour  reprendre  l’offensive  sur  le  prince 
Charles  ; et  en  me  portant  sur  les  montagnes 
noires,  que  j’espérais  pouvoir  garder  jusqu  a 

cette 


J 
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cette  époque,  j’étais  beaucoup  plus  à portée 
qu’en  Suisse,  de  me  faire  joindre  par  ce  corps 
de  troupes.  Dun  autre  côté,  j’avais  la  pleine 
certitude  que  l’archiduc  ne  se  porterait  pas  en 
Suisse,  tandis  que  je  resterais  aux  débouchés 
des  montagnes  noires , d’où , dans  ce  cas 
j’aurais  pu  me  porter  sur  son  flanc  et  sur  ses 
derrières.  Je  n’ai  jamais  pensé  d’ailleurs  que 
le  meilleur  moyen  de  faire  la  guerre  à l’Au- 
triche fût  de  porter  en  Suisse  nos  principales 
forces.  Il  est  bon  d’observer  que  sans  parler 
de  la  difficulté  de  faire  subsister  une  armée 
nombreuse  en  Helvétie , c’est  un  pays  si  dif- 
ficile, qu’une  petite  armée  peut  y tenir  long- 
temps  tête  à une  plus  forte,  et  que  si  deux 
armées  d’égales  forces  s’y  font  la  guerre  , elles 
doivent  nécessairement  finir  par  s’entre- 

détruire  à force  de  combats  et  de  batailles.  Dans 
% , 

toute  autre  région  une  ou  denx  batailles 
gagnées  décident  ordinairement  du  sort  de 
toute  une  contrée,  au  lieu  qu’en  Suisse  une 
bataille  ne  peut  donner  d’autre  avantage  que 
celui  d’occuper  une  position  un  peu  plus 
avancée  ; de  sorte  qu’il  en  faut  une  nouvelle 
pour  chasser  l’armée  battue  de  la  nouvelle 
position  qu’elle  a prise,  et  toujours  recom- 
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mencer  à se  battre  de  position  en  position , 
ce  qui  fait  périr  beaucoup  de  inonde  pour 
obtenir  un  résultat  médiocre.  Par  un  grand 
mouvement  en  Souabe,  au  contraire,  j’aurais 
forcé  le  prince  Charles  de  s’affaiblir  en  Suisse, 
de  réunir  ses  forces  devant  moi,  ou  je  me 
serais  porté  sur  ses  derrières.  Il  est  vrai  que 
l’armée  du  Danube  ayant  ete  obligée  de  se 
retirer  sur  le  Rhin  , il  était  necessaire  de 
porter  des  forces  en  Helvétie,  et  c est  ce  que 
fit  le  général  Massena  au  moment  où  il  prit 
le  commandement. 

Il  est  sans  doute  de  mon  devoir  de  rendr© 

■ ■ - 

hommage  au  zèle  , aux  talens  et  au  courage 
de  tous  les  officiers  généraux  qui  ont  servi  sous 
mes  ordres,  de  même  qu’à  tous  les  officiers  de 

mon  état -major  dont  le  général  Ernouf  était 

' , , 
le  chef,  et  jer  m’acquitte  de  cette  tache  hono- 
rable avec  autant  de  satisfaction  que  d’em- 
pressement. Certes,  si  j’avais  ete  moins  erier- 
giquement  secondé  par  ces  in'répides  guer- 
riers, il  m’eût  été  impossible  de  tirer  un  aussi 
grand  parti  des  faibles  moyens  qu’on  avait 
mis  entre  mes  mains.  Je  dois  dire  également 
que  c’est  au  courage  héroïque  des  troupes  , 
à leur  patience  à supporter  les  privations  les 
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plus  dures,  enfin  à leur  discipline  vraiment 
exemplaire , que  je  suis  redevable  de  l’avantage 
étonnant  d’avoir  si  puissamment  balancé  la 
fortune  contre  un  ennemi  si  supérieur  en  nom- 
bre. J’ai  encore  une  obligation  bien  précieuse 
à remplir  : c’est  celle  de  payer  un  juste  tribut 
d’éloges  au  commissaire  ordonnateur  Vaillant , 
dont  les  soins  et  l’infatigable  activité  ont  in- 
finiment mieux  approvisionné  farinée  que  je 
n’avais  droit  de  l’exiger  , eu  égard  à la  pénurie* 
des  moyens  qui  étaient  à sa  disposition.  Je 
terminerai  ce  panégyrique  mérité , en  votant 
au  nom  de  tous  mes  frères  d’armes,  mille  re- 
mercieinens  aux  officiers  de  santé,  et  particu- 
liérement à leurs  chefs  , qui , abandonnés  à 
eux-mêmes  par  l’administration  des  hôpitaux  , 
ont  trouvé  dans  leurs  vertus  philantropiques 
les  moyens  d’apporter  les  secours  les  plus  effi- 
caces à nos  blessés , et  n’ont  laissé  au  pouvoir 
de  l’ennemi  que  ceux  qu’il  leur  était  physi- 
quement impossible  de  transporter. 

J’ai  lieu  de  présumer  que  la  lecture  impar- 
tiale de  ces  mémoires  , portera  dans  famé  de 
tous  les  Français  la  conviction  la  plus  corn* 
plette  que  je  n’ai  point  essuyé  de  déroute 
é?n  l’an  7 . Quant  à celle  que  des  esprits  super - 
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ficiels  , ou  des  êtres  qui  ont  intérêt  d’avilir 
les  armées  de  la  république  , me  reprochent 
d’avoir  éprouvée  en  l’an  4 , le  mémoire  gé- 
néral de  mes  campagnes  , dont  je  m’occupe 
en  ce  moment  , prouvera , d’une  manière  in- 
contestable , la  fausseté  comme  la  méchanceté 
de  cette  inculpation.  On  sera  bien  étonné  , 
sans  doute  , d’apprendre  que  ce  général  , 
qu’on  accuse  avec  tant  d’absurdité  d’avoir 
sacrifié  la  meilleure  partie  de  ses  troupes  , 
n’ait  cessé  de  fournir  des  secours  aux  armées 
des  Côtes-du-Nord  , de  l’Océan  , du  Rhin  et 
d’Italie  ; et  que  l'armée  de  Sambre-et- Meuse 
qu’il  commandait  , ait  été  le  dépôt  général 
où  venaient  se  recruter  toutes  les  autres  ! 
On  verra  clairement  qu’aucun  général  n’a  été 
dans  tous  les  temps  plus  avare  que  moi  du 
sang  de  ses  camarades  , et  que  toutes  les  fois 
que  j’ai  eu  à choisir  entre  une  manœuvre  et 
un  combat , pour  atteindre  le  but  que  je  m’é- 
tais proposé  , je  n’ai  jamais  hésité  d’employer 
le  premier  moyen. 

Puisqu’on  s’est  tant  déchaîné  contre  moi  , 
qu’il  me  soit  permis  ici  5 en  attendant  1 impres- 
sion du  mémoire  de  toutes  mes  campagnes, , de 
rappeler  qu’en  179^  je  commandais  à la  ba-. 
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taille  d’Hondscoote  , le  corps  de  bataille  de 
l’armée  aux  ordres  du  général  Houchard  , et 
qu’au  moment  où  on  la  croyait  perdue,  je 
sollicitai  auprès  du  représentant  du  peuple 
Delbrel  , l’autorisation  de  marcher  à l’enne- 
mi que  le  général  Houchard  m’avait  refu- 
sée ; et  que  l’ayant  obtenue  de  ce  représen- 
tant , je  m’élançai  à la  tête  de  trois  bataillons 
de  réserve  dans  les  retranchemens  ennemis  * 
les  emportai  de  vive  force  , et  par  cette  ma- 
nœuvre hardie , où  je  fus  blessé  d un  coup 
de  mitraille  , je  décidai  du  gain  de  cette 
bataille  mémorable. 

Que  la  même  année  , j’ai  , avec  une  armée 
de  quarante-six  mille  hommes  , forcé  le  prince 
de  Cobourg  à lever  le  siège  de  la  place  de 
Maubeuge  , autour  de  laquelle  il  avait  rassem- 
blé quatre-vingt-seize  mille  hommes;  que  la 
campagne  suivante  , après  avoir  battu  Beaulieu 
à Arlon  , je  traversai  les  Ardennes  avec  une 
armée  de  quarante  mille  hommes  , et  vins  , 
après  avoir  rencontré  et  vaincu  mille  obsta- 
cles , opérer  , sur  la  S ambre , ma  jonction  avec 
l’armée  du  Nord;  que  l’armée  dont  je  pris  alors 
le  commandement  sous  la  dénomination  d’ar- 
mée de  Sambre-et-Meuse  , gagna  dans  cette 
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seule  campagne  trois  grandes  batailles  , celle 
de  Fleurus  , celle  de  l’Ourth  , et  celle  de  la 
Roër  ; qué  dans  cette  même  campagne  elle 
reprit  JLandrecies  , le  Quesnoi  , Valenciennes 
et  Condé  ; qu’elle  fit  en  outre  sur  l’ennemi  la 
conquête  de  Cliarleroi  et  celle  de  Maëstricht  ; 
qu’elle  alla  enfin  prendre  ses  quartiers-d’hiver 
sur  le  Rhin  , après  avoir  chassé  l’ennemi  jus- 
qu’au de-là  de  ce  fleuve  ; qu’en  l’an  5 , elle 
passa  le  Rhin  à la  face  de  l’ennemi  , s’empara 
de  la  forteresse  de  Dusseldorf  et  se  porta 
jusques  sur  le  Mein  , époque  à laquelle  je  fis 
à Pichegru  plusieurs  propositions  , qui  toutes 
tendaient  à réunir  les  forces  de  l’armée  du 
Rhin  et  celles  de  l’armée  de  Sambre-et-Meuse  , 
pour  les  porter  en  Allemagne.  On  verra  que* 
si  je  fus  ensuite  obligé  de  rétrograder  sur  le 
Rhin , il  faut  en  reporter  la  cause  sur  ce  gé- 
néral , qui  ne  voulut  adopter  aucune  de  mes 
propositions  , et  au  comité  de  salut  public,  qui 
mit  trop  de  lenteur  à lever  les  difficultés  que 
nous  présentait  le  traité  de  Bâle , par  lequel 
la  république  avait  consenti  à une  ligne  de 
démarcation  que  les  Autrichiens  ne  respectè- 
rent point.  On  verra  encore  que  cette  armée 
marcha  ensuite  au  secours  de  celle  du  Rhin  , 
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et  arrêta  le  cours  des  succès  de  l’ennemi  vers 
le  haut  de  ce  fleuve  , en  le  forçant  à se  re- 
plôyér  en  partie  sur  Mayence  , et  qu’à  la  suite 
de  plusieurs  combats  opiniâtres,  le  général 
Clair  fait  me  fit  proposer  une  trêve  que 
j’acceptai  d’autant  plus  volontiers  , que  les 
lignes  de  Mayence  se  trouvant  forcées  , j’au-^ 
rais  été  obligé,  ou  de  tenir  mon  armée  en 
campagne  pendant  tout  l’hiver  , ce  qui  L’eût 
vraisemblablement  détruite  , ou  de  repasser 
la  Moselle , si  j'eusse  voulu  la  mettre  en  quar- 
tiers. En  l’an  4,  on  verra  cette  armée  forcer  , 
par  uiie  manœuvre  qui  n’est  pas  sans  quelque 
mérite  , le  prince  Charles  qui  était  campé 
avec  ses  principales  forces  à Baumolder  et  qui 
menaçait  de  se  porter  sur  Trêves  , à se  retirer 
avec  précipitation  sur  la  rive  droite  du  Rhin 
par  Mayence  ; on  la  verra  après , parsesmou- 
vemens  sur  le  Bas-Rhin  , faciliter  le  passage 
de  ce  fleuve  à l’armée  qui  en  portait  le  nom  , 
et  se  porter  rapidement  jusqu’à  six  lieues  de 
Ratisbonne  ; on  connaîtra  les  causes  qui  l’ont 
forcée  à faire  sa  retraite  , et  l’on  saura  qu  a- 
près  avoir  combattu  plusieurs  fois  avec  un 
courage  héroïque  contre  des  forces  bien  supé- 
rieures , elle  s’est  retirée  en  bon  ordre  et 
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avec  toute  son  artillerie , et  non  pas  en  pleine 
déroute , comme  voudraient  le  faire  croire 
mes  ennemis  personnels.  On  saura  enfin , que 
la  cause  principale  de  cette  retraite  avait  sa 
source  dans  le  plan  de  campagne  qui  était 
mauvais , et  qu’on  m’avait  prescrit  de  suivre  , 
et  l’on  apprendra  que  lorsque  je  remis  le 
commandement  de  cette  armée  au  général 
Beurnonville,il  la  trouva,à  la  vérité5sans  maga- 
sins , sans  souliers  , sans  moyens  de  transports  , 
comme  cela  a presque  toujours  eu  lieu  depuis 
le  commencement  des  hostilités  , mais  qu’il  la 
vit  nombreuse  3 bien  armée , pleine  d’audace 
et  disposée  à recommencer  les  combats  pour 
peu  qu’on  lui  procurât  quelques  secours  en 
transports  a en  subsistances  et  en  habillement. 
J’invoquerais  à cet  égard  , si  on  le  jugeait 
nécessaire  , le  témoignage  des  généraux  Le- 
febvre , Champioîinet , Bernadotte,  Collaud, 
Grenier  , et  tant  d’autres  , celui  du  général 
Beurnonville  même , qui  , peut-être  avait  d’a- 
bord été  circonvenu  par  des  rapports  men- 
songers , mais  qui  convint  de  ce  que  j’avance  , 
lorsqu’il  eut  passé  la  revue  de  1 armee  le  jour 
qu’il  en  prit  le  commandement. 

Je  sais  qu’ii  existe  une  classe  d’hommes  qui 

ne 
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ne  m aime  pas  , et  qui  cherche  , par  tous  les 
moyens , à me  perdre  dans  l’opinion  publique. 
Ces  hommes  ne  manqueront  pas  de  s’épuiser 
en  commentaires  astucieusement  perfides  sur 
ces  mémoires.  Au  reste  , je  dois  peu  m’inquiéter 
du  jugement  qu’ils  en  porteront  , pourvu  que 
ceux  qui  me  connaissent  plus  particuliérement 
me  conservent  leur  estime,  et  que  les  braves 
que  j ai  eu  l’honneur  de  commander , trouvent 
que  je  leur  ai  rendu  toute  la  justice  qu’ils  ont 
méritée  à tant  de  titres. 

Servir  sa  patrie  avec  zèle  , courage,  loyauté 
et  désintéressement ,'  tels  sont  les  devoirs  im- 
périeusement imposés  à tous  les  républicains. 
Je  laisse  au  public  impartial,  à juger  qui  les 
a plus  fidèlement  remplis  de  moi  ou  de  mes 
détracteurs  ? 

Signé , Jourdan. 


P-  S.  Je  suis  prévenu  que  quelques  per- 
sonnes qui  ont  su  que  je  travaillais  à ces 
mémoires  ont  dit  qu’elles  y répondraient.  Ce 
projet,  formé  avant  de  connaître  mon  travail, 
annonce  plus  de  passion  que  déloyauté.  Quoi- 
qu  il  en  soit , si  on  me  démontre  que  j’ai  fait 
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des  failles  , je  méditerai  en  silence  sur  les 
leçons  qu’on  me  donnera  , afin  de  les  mettre  à 
profit  dans  d’autres  occasions.  Si  on  me  prouve 
que  dans  ma  narration  j’ai  commis  des  erreurs, 
je  m’empresserai  de  les  réparer  : si  on  me  ca- 
lomnie, je  ne  répondrai  pas. 

Je  puiserais , si  cela  était  nécessaire , la  preuve 
de  tout  ce  que  j’ai  dit  sur  la  supériorité  des 
forces  de  farinée  impériale  , et  sur  les  opéra- 
tions des  armées  respectives  en  Souabe  , dans 
un  journal  qui  s’imprime  à Hambourg  , inti- 
tulé : Précis  dès  événemens  militaires . Ce 
journal , que  je  reçois  au  moment  où  je  ter- 
mine ces  mémoires  , a d’autant  plus  de  mérite  , 
que  ses  auteurs  ne  mettant  aucun  prix  à an- 
noncer les  premiers  et  journellement  le  ré- 
sultat des  opérations  militaires,  ont  préféré 
ne  résumer  les  faits  qu’à  des  époques  plus 
éloignées,  afin  de  mûrir  leur  jugement , et  de 
dégager  la  vérité  de  l’erreur.  La  relation  des 
opérations  de  guerre  paraît  être  rédigée  sur 
des  rapports  officiels.  Les  mouvemens  généraux 
des  armées  y sont  rapportés  avec  la  plus  grande 
exactitude  : le  rapport  des  mouvemens  parti- 
culiers n’est  pas  aussi  exact , ce  qui  n’est  ni 
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surprenant  , ni  absolument  nécessaire  au  plan 
des  auteurs. 

Voici  le  tableau  des  forces  respectives  qu’on 


trouve  dans  le  N°.  1er, 

Armées  françaises. 

Armée  d’observa- 
tion , et  garnisons 
depuis  Dusseldorf? 
jusqu’à  Manheim.  25,ooo 
Armée  du  Danube.  42,000 
Armée  de  Suisse.  . . 45,000 


de  ce  journal. 

Armées  impériales. 

Armée  d’observa- 
tion , et  garnison 
de  Würzbourg.  . . 24,000 
Grande  armée  en 

Souabe 66, 000 

Dans  le  Woralberg.  18,000 
Dans  les  Grisons  . . 7,000 

Dans  le  Tyrol . . . 18,000 


Il  paraît  que  les  écrivains  qui  rédigent  ce 
journal , ont  une  connaissance  exacte  des  forces 
qui  étaient  destinées  à agir  sous  mes  ordres. 
En  effet,  si  les  troupes  annoncées  par  le  mi- 
nistre  de  la  guerre  pour  former  l’armée  d’ob- 
servation fussent  arrivées  ; si  les  cadres  de 
l’armée  du  Danube  eussent  été  complets;  si  les 
demi  - brigade  suisses  eussent  été  formées , 
j’aurais  eu  véritablement  M^s  mon  comman- 
dement le  nombre  de  troupes  qu’ils  me  sup- 
posent ; mais  on  a vu  qu’il  a été  réduit  à 
soixante-six  mille  hommes  , répartis  dans  les 
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deux  armées  du  Danube  et  d’Helvétie;  tandis 
que  le  nombre  des  forces  impériales  qui  ont 
agi  contre  elles  s’éleva,  d’après  le  tableau  pré- 
cité , à cent  trente-trois  mille  hommes.  Ce 
journal  côntiént  aussi  la  preuve  que  j’ai  fait 
tout  ce  qu’il  était  humainement  possible  de 
faire  pour  coopérer  au  succès  du  plan  de  cam- 
pagne. J’invite  ceux  qui  ont  l’intention  de  me 
trouver  des  torts , à le  lire  avant  de  commenter 
sur  mes  mémoires , sans  quoi  je  pourrais  invo-  , 
quer  avec  avantage  contre  leur  opinion  , le 
témoignage  d’hommes  qui,  écrivant  à Ham- 
bourg , n’ont  aucun  motif  pour  trahir  la  vérité 
en  ma  faveur. 


